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L E general Dumouriez, abandonné a lui meme, 
seul dans I' Univers, errant de ville en ville, en proie 


a la rage du frenetique Frangais, qui croira venger sa 
* patrie, et la debarrasser d'un traitre, en lui plongeant 


| un poignard dans le sein, ou du scelérat entraine par 
9 la cupidite de gagner les cent mille ecus que la Con- 
mW  _ ventiona decrete pour le prix de sa tete; force d' exis- 
tier sous un nom supposé au milieu des Etrangers A 
1 parmi lesquels il entend souvent des opinions, aussi 
f 15 fausses, que peu favorables sur sa conduite; dechire 
par la calomnie de tous les Journaux gagés par les 
Wo Cours, qui flattent toujours le parti le plus heureux 
T _ r-ncontrant par-tout des émigrés, aussi deraisonna- 
9 dans leurs desirs, et tout aussi acharnes contre 
[ bl que les feroces Jacobins ; le general Dumouriez, 


e les ministres et les cours ont comble de com- 
»  _ piimens et de cares8es au moment ou il a quitte son 
2rmee , et que les ministres et les cours persecutent 
et calomnient, depuis que dans trois manifestes il a 
declare ses veritables opinions, croit devoir enfin 
.rEpondre & toutes les imputations lancees contre lui, 
en publiant les Memoires de sa vie. | 
Les Journaux en ont fait un etre extraordinaire! | 
Dans tous on trouve son portrait, et les differens 
peintres qui Font essayé, se sont si fort contredits, 
que son caractere et son existence sont de venus un 
- enigme, comme dit assez plaisamment un de ces Jour- 
naux. Dans le Courier de I Europe, on lui donne la 
force d' Hercule; la galanterie de Marc-Antoine ; la 
| mauvaise foi d Annibal; Tingensibilite cruelle de 
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lui suppose, enfin, de grandes richesses dans les 


fonds d Angleterre. Le Journal du Bas- hin, au 
contraire, lui accorde beaucoup d'esprit, mais le de- 
clare le 5 mal-adroit de tous les hommes. Dumou- 


riez a regardé ce jugement comme un loge. II n'a 


jamais pretendu de sa vie à étre adroit, e'està- dire, 
à savoir se retourner et se replier sur son intérèt, d'a- 

pres les circonstances. Dans tout ce qu'il a fait, il a 
agi d'apres son caractere et ses principes. Nourri de 
la lecture de Plutarque, qu'il relit, et medite tous les 
ans, il a trop peu vecu avec son siecle, pour 6tre 


bien connu par d'autres personnes, que par ses amis, 


tres. peu nombreux. Hors le tems de ses guerres et 
de ses voyages, il a vecu avec ses livres et avec quel- 
ques personnes choisies , dont la plupart sont mortes. 

Bien eloigné de la maxime des Epicuriens, Caches 
ta vie, il va exposer la sienne aux yeux et au juge- 
ment de ses contemporains. II n'a rien à perdre par 
cette dèmarche, puisqu'il est pauvre, errant, calom. 
nie, proscrit, et par conséquent, ce que les hommes 
appellent malheureux. II a tout à gagner, car les ames 
fortes et honnetes qui le liront, s'intéresseront a lui, 
et deviendront ses amis. C'est avec eux qu'il yeut 
vivre, ce sont eux, de quelques Nations qu' ils 1 
qu'il regarde comme ses compatriotes. 

L. Fabius Maximus, ce célebre dictateur, qui put 
seul arreter les conquetes d' Annibal, et que le gene- 
ral Dumouriez a tache d'imiter dans sa campagne con- 
tre les Prussiens, disait a Paul Emile, lors qu'il allait 
commander l'armèe aveo Varron; Celui qui meprise 
la gloire en trouve enfin une veritable et solide. On voit 


asses 80uvent la verite soufſrir quelgu' eclipse, mais elle nent 


1 r ij 
. Jamais antierement t lente, et elle peree JT les neee aui 
la cachent. $i 
91 * Dumbitnbes' pense comme Fabius, mais leur posi- 
tion est bien différente. Fabius était dans sa maison, 
en butte à la calomnie d'un parti, mais honore dans 
| le 86nat et par tous les sages de Rome , on prenait 
i encore ses conseils, il commanda encore les armees, 
et l'ingratitude n' ẽtait pas parvenue a effacer les grands 
services qu'il avait rendus, et pouvait rendre encore 
1 à sa patrie. Ainsi Fabius pouvait suivre son caractere 
1 5 temporiseur, et attendre tranquillement que la verite 
perqęat les nuages. Dumouriez n'est pas dans une po- 
5 | sition aussi heureuse. Son àge et sa santé lui presen- 
teraient une carriere trop longue, si elle restait fletrie 
Par l'injustice de Popinion publique; ainsi, tant pour 
| Jui-meme, que pour son siecle, pour sa patrie, à 
qui il peut encore un jour Etre utile, pour ses amis, 
| ses parens, ses partisans, il se croit oblige de re- 
pousser la calomnie qui le poursuit, et de crever le 
nuage qui couvre la verite, par le recit le plus exact 
des faits, qui lui ont donne lieu. 

Cette necessite Voblige d'intervertir l'ordre de ses 
memoires dans leur publication. Il commencera par 
soumettre 4 Vopinion publique le troisieme volume, 

qui contient les faits de Vannee 1793. Ils sont d'au- 

tarit plus interessans , qu'ils annoncent ce qui arri- 
vera, et mettent le lecteur en état d'etudier les cau - 

ses, pour prevoir les résultats. Si le general Dumou- 

| riez se permet quelque fausseté, les contemporains 

| sont Ia pour le contredire. Ainsi, il s'engage a ne dire 

ſ que la verité, düt- elle meme augmenter le nombre 


% 


de ses ennemis. II peindra les Frangais tels qu'ils 
vont, oY non 1 tels que les jugent pres que toute | 
: «2% 
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Europe 5 qui croit que toute la Nation: est devenue 
sans religion, sans bonne foi et sans humanité. Les 


Frangais sont engages dans une mauvaise cause, on 


peut les avoir en horreur, mais on ne peut pas les 
-mepriser. Ils montrent un grand courage, et ils 
SEtaient guides par des hommes vertueux et habiles, 
cette é poque de leur histoire serait aussi honorable, 
qu 'elle est horrible. Malheureusement FVexces de leur 
licence tue la liberté de l'Europe entiere. Liexemple 


de leurs infortunes persuadera les peuples, qu'il vaut 
mieux porter tranquillement ses fers, que de tomber 


4 dans Vanarchie, qui ne peut jamais finir que par le 


despotisme. 15 
Deux questions 8e W neturellement „ K 


4 le general Dumounez, pour justifier son caractere, 
doit y repondre, en expliquant les motifs de sa con- 
duite, qui parait avoir été . trois mois con- 


tradictoire avec ses opinions. 
Pourquoi ce general, lorsque le roi a bie arrete le 10 


Aottt, a-t-il refuse d'obeir a Tordre qu'il a regu d'un au- 


tre general ,- qui le commandait de faire preter de nou- 
veau auæ troupes le ser ment d obeir au roi? * 
Dumouriez commandait alors dix mille hommes 


g dans le camp de Maulde , vis-a-vis Tournay. Les 
Autrichiens beaucoup plus nombreux „ etaient con- 
: tinuellement aux .mains avec Jul. On venait den- 
8 voyer le général Dillon , pour lui Gter le comman- 
15 dement. La conduite des ministres, d'alors Etait viel- 
blement contre-reyolutionnaire. et ce sont eux qui 
ont perdu le roi, comme on le verra dans Je se- 
cond volume des Memoires. La scene affreuse du 10 
Aout „n 'etait point connue au camp dans tous ses 
details; Faire Preter aux boupes le serment qu'or- 
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Adonnaft le general Dillon, c'etait juger le-proces, et 
deployer Fetendard de la guerre civile contre la Na- 
tion pendant qu'on avait Fennemi a combattre ; 

c'etait s engager dans une querelle particuliere; c'ë- 
tait enfin livrer Louis XVI aux 1 de wo 

vengeance populaire, , 

_  Paurquoi, lorsque PAzzemblde nationale a est 26 en 
Convention, a aboli la monarchie, et institue lu republi- 
que, le general Dumouriez a- t- il reconnu, et Pautorite de 
la Convention, et P abolition. de * monarenie, et * A ee 
voir de 1a republique? 

- Tres:peu de tems apres rea au serment re · 
fuse au camp de Maulde, arriva 1'insurrection du 
general la Fayette. Le général Dumouriez eut ordre 
d'aller prendre le commandement de son armee. La 
Fayette se retira de France. Le roi de Prusse entre 
en Champagne, avec une armee formidable. La ter- 
reur et la trahison assurent ses succès. Longwy et 
Verdun sont pris. Dumouriez en force dans son 
camp de Grandpré, rassemble son armée à Ste. Me - 
nehould. L'histoire de France ne présente pas une 
seule époque plus dangereuse. Le 20 Septembre, 
jour auquel la Convention declarait la republique , 
Dumouriez et Kellermann repoussaient les Prussiens, 
qui avaient voulu les combattre à Valary. Les ar- 
mees etaient en presence, on s'attendait chaque jour 
à une bataille; ce n'etait pas le moment d'engager 
une querelle et une scission sur la forme du gouver- 
nement. II fallait d'abord chasser l'ennemi et sauver 
la patrie, D'ailleurs, le peuple était farieux contre 
Louis XVI, qu'il regardait comme un traitre. Sou- 
tenir la royauté en ce moment, eut été le signal de 
60M —— On eut regarde cette declaration com- 
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me un acte de complicitè, qui eut 6t6 au tia Ia. 
.confiance de zes compatriotes, et qui eut ahora la * 


2. une conquète facile. | 
Aussi-tot apres la retraite des Pitten le aus: 

ral Dumouriez fit la campagne des Pays-Bas, et ce 

n'etait qu'apres s etre donné les Belges pour allies , 


et fortifie par ses suctès, qu'il pouvait esperer, et 


de donner la paix à sa patrie, et de delivrer le roi 
prisonnier, et de retablir d'une maniere stable la cons- 
titution de 1789. Depuis cette Epoque les evenemens 


ont tournes d'une maniere si contraire a tous les cal- 


culs de la probabilite, le voyage de Dumouriez à 


Paris, le meurtre horrible de Louis XVI, ont jetté 


un jour si terrible sur les crimes de la Convention, 
et sur la rage et la puissance des Jacobins, qu'il a 


cru devoir ne plus garder de menagemens, et sepa- 


rer la cause de la patrie de celle de ces monstres. 
Son plan était hardi, aucun autre chef ne pouvait 


avoir un espoir mieux fonde de reussite z mais tout 


a tourne contre lui, sur- tout le caractere inconstant 
de son armee, TOUS 

Cette contrariets apparente entre les principes po- 
litiques de Dumouriez, et sa conduite militaire, lui 
a attire un reproche bien injuste de la part des Emi- 


.gres, et meme de quantite de personnes rellechies , 
qui l'ont juge sur les EvEnemens qu lee” connais- 


saient mal. 
Dumouriez, nomme ministre des affaires "WA 


res, a montre le plus grand attachement a la Consti- 


tution, ses depeches, ses discours a T Asmblee na- 
tionale en font foi. II a lutté également contre les 
Republicains et contre les Royalistes. II a fait chas - 
ser trois ministres Republicains, sans pour cela se 
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| rejoindre : a. Is faction de la cour, et il a fini par eue 
lui meme en butte à toute la rage des J acobins, qui 
* voulaiegt Tenvoyer a Orleans. L'o opinion publique | 
2 cet 6gard , était si bien fix6e sur son compte, qu'on 


3 * 
1 * 


mit au bas de son . Portrait le digtique suivant. 


Tuflexible soutien du trone et an. 1a; yy wg 
""W fut ami du peuple, il fut ami du roi. 


eee. ensuite au commandement des arméèes, 
il n'eut, ni le tems, ni la volonte, de se meler des 
intrigues et des crimes de Paris. Il #occupa tout en- 
tier a repousser rennemi exterieur, « et a al faire apt 
le: mal possible. Fo Tr 
On lui reproche cependant de 1 n'avoir agg de 
parti qu'apres avoir été battu. 14. Il n'a point change 
de parti, car, après avoir abandonnè les Republi. 
cains, avec lesquels il Etait brouille d'avance, il ne 
s'est pas joint aux Royalistes, et pour qu'il n'y eut 
pas de doute sur son opinion, il a sur le champ 
exprimè son vœu pour le retablissement de la Cons- 
titution. 29. II etait en querelle reglee avec la Con- 
vention, les Jacgbins et le Ministre de la guerre 
au milieu de ses expeditions Belgiques, des le mois 
de Novembre, comme' on peut le voir dans sa cor 
respondance avec le ministre Pache, imprimee en 
Janvier 1793. Dans ce meme mois de Janvier, il a 
envoye à la Convention quatre Memoires' contre le 
decret tyrannique du 15 Decembre, et il-ne s'est pas 


pPreésentè A la Convention, ni aux Jacobins. II a en 
meme tems donné sa demission. 39. Oblige, pour 


sa propre süreté, de retourner à la téte de Varmee, 
il a coniinué a s'opposer aux injustices de la Con- 
vention nationale, Le 12 Mars „il lui a Ecxit cette 
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lettre fameuse, dont on lui a fait un 6 grand crime. 
Ainsi, avant d'aller combattre le prince de Cobourg, 
et de decider le sort des deux Nations dans les plai- 
nes de Nerwinde, il était ouvertement brouillé avec 
la Conveation »: Proscrit, et necessairement Wee 
a la renverser, ou à périr. 

Ce reproche- a été exprime trüös⸗ 8 = we 
une lettre de Velecteur de Cologne au general Du- 
mouriez, imprimee-avec une publicité cruelle, qu'il 
semble que ce prince aurait du épargner à ce gene- 
ral, qui était alors errant et malheureux. Il ne doute 
pas que ce prince n'ait Pame assez noble pour re- 


gretter d'avoir fait, ou laissé imprimer un reprochs 


aussi dur, lorsque par la lecture de ses Memoires, 
il sera convaincu de son injustice. C'est celle qui a 
le plus afflige le general Dumouriez, vu la n con- 
sideration que mérite son auteur. 


Aucune nation de I'Europe ne peut se dissimuler | 
qu'elle a ellememe le plus grand interet à la catas- 


trophe de la revolution Frangaise. Si les Puissances 
belligerantes rétablissent la monarchie. telle qu'elle 
Etait, la vengeance des nobles, et les proscriptions 
tomberont sur la moitie du peuple, ne fut- ce que 
Pour rentrer en possession de leurs proprietes et de 
celles du clerge. Mais comme le peuple est plus nom- 
breux, comme il a joui de la liberté, et meme de la 
souveraineté, le triomphe du monarque, de la no- 
blesse et du clerge, ne durera qu'autant que les trou- 
pes Etrangeres contraindront les vaincus. Les revgol- 
tes seront continuelles, et une autre revolution, en- 
core plus terrible, rendra la souveraineté aw peuple, 


Si par Vinsouciance des Puissances belligerantes, . 


la Convention: nationale et les J acobins Temportent, 
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et ti la Franee subsiste en republique; alors la pro- 
pägande reprendra toute sa force; d'abord les peu- 
ples voisins, ensuite les plus éloigneés, seront suseiten => 
2 imiter les Francais, Vanarchie fera le tour de FEu- 


rope, et tous les gouvernemens éprouveront rapide - 
ment la meme revolution que la France. 
| Il est un juste milieu, que la partie saine de la nation 
y Frangaise désire, qui peut faire son bonheur, et qui 
1 assurerait Ia tranquillité de I Europe ; c'est que la 
France devienne une monarchie constitutionnelle, 
5 0 C'est 4 quoi doivent tendre les souverains, qui ont 


actuellement les armes à la main contre la France. 
C'est la suretéè du monarque, qui remontera sur ce 
trone renversé. C'est le gage de la paix universelle, 
Il faut bien se persuader que si la monarchie, telle 
qu'elle était, ne peut se rétablir en France d'une ma- 
niere stable, la democratie républicaine, telle qu'elle 
y existe, ne peut y subsister long- tems. | 
On n'a que trop exerce la metaphysique dans cette 
matiere importante, qui se reduit a des, veErites 4res-: 
simples. Toute constitution politique peut rendre le 
peuple heureux, quand elle est de son choix, et 
quand le gouvernement marche avec liberté et selon 
1a loi. La monarchie convient exclusivement à un 
grand Etat, parce qu'il a la faculte de payer la depense 
-qu*entraine la royants. La republique convient mieux 
à un pays circonscrit et pauvre, parce qu'elle est 
moins chere. La monarchie se rapporte a Vunite, qui 
est 1a perfection dans le commandement. Ille ren- 
ferme deux grands avantages, la promptitude et le 
secret. L'aristocratie est necessaire dans la rẽpublique, 
parce qu'elle se rapproche de-Funite de la royavie, 

et elle en exclud Parbitraire, qui est le vice ordulairs 
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des monarchies. Quant à la demoecratie, elle ne peut 


Produire nulle part qu'un gouvernement absurde, elle 
me procure ni un ensemble d' opinions, ni prudence, 
ni promptitude , ni secret; elle ne peut qu agiter ie 
peuple, et le priver du bonheur. 7 

Toutes les republiques connues, anciennes et 
modernes, ont ete aristocratiques ; il ne faut pas 


meme excepter Athenes, qui n'a eu de splendeur 


et de succès, que lorsqu'elle se laissait gouverner 


Successivement par Arisüde, Themistocle; Cimon, 


Pericles, et qui a été réduite sous Vesclavage, d'a- 
bord des Lacedemoniens, ensuite de Philippe de 
Macedoine, lors qu'elle n'avait plus des aristocrates 
à la tte des affaires, et lors que la democratie triom- 
en lui avait enleve toute sa force. 


Nos meœurs, nos sciences, nos arts, notre com- 


. notre existence habituelle, nos richesses, no- 
tre luxe, en un mot, toutes les jouissances sur les- 
quelles sont fondes le bonheur et la splendeur de 
notre siècle, s' opposent à T'établissement d'une ré- 
publique; il faudrait remonter a la simplicite des siè- 
cles primitifs, perdre tous nos avantages, et rentrer, 
pour ainsi dire, dans Vetat de nature, pour pouvoir 
fonder solidement un gouvernement qui eüt pour 
base l'égalité parfaite entre les hommes. Ce gouver- 
nement ne pourrait étre que le contrat d'un peuple 
sauvage, qui s 'aggemblerait pour la premiere fois en 
SOCLEtE. 6 


Les Francais se sont etrangement mepris cet 


0 8 Ils citent continuellement les premiers Ro- 
mains, auxquels ils se comparent. Mais Brutus, en 
. chassant les Tarquins, qui étaient des tyrans effroya. 
, en abolissant la royauté * se Sarda bien d'ëta: 
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teurs a les faisceaux , les hiches et tous les Abu, 
réels de da royaute , ne leur 6tant que le sceptre, 
la couronne, le manteau, et les autres marques ex- 
terieurs, II ota au pouvoir souverain la perpetuité 
et Theredite , et il borna..: 9a duree à une année. 
Mais les consuls etaient pris dans la classe aristo- 
cratique, qui Etait le sénat. A la verite cette forme 
de gouvernement regut quelques modifications avan- 
tageuses du peuple, lorsque des Plebeiens entre- 
prenans, attaquerent le sEnat, soit par leurs decem- 
virs, soit par leurs tribuns. Mais le gouvernement 
resta plus de ein cens ans aristocratique, tel que 
Brutus Vavait établi. Si le sénat n'avait pas eu la 
sublime politique de rendre le peuple Romain con- 
querant, son gouvernement aurait ress emblé à celui 
qu'on a vu depuis à la république de Florence; 
toujours faible, toujours agité par les guerres civi- 
les, il et été facilement envahi par quelque voisin 
ambitieux; ; Rome eat Eté conquise, ou partagee , 
ou le prix d'une dot, ou d'un heritage, comme 
Plorence, et a peine I histoire parlerait elle de cette 
ville, devenue la plus celebre du monde entier. 
| Mais cette republique, que fonda Brutus, en chas- 
Sant un tyran „qui n'était que le successeur de six 
rois, ayant un pouvoir limite, qu'on pouvalt re- 
Suarder comme les premiers magistrats d'un gouver- 
nement mixte et constitutionnel ,modere par un senat, 
et ne &'6tendant que gur une nation naissante et bor- 
ne au territoire de cinq ou six petites villes, il au- 
rait EtE impossible de I'etablir apres la mort de Cesar, 
ou apres celle de Tibere, ou Néron. L'empire Ro- 
main était alors trop vaste, les Romains trop riches, 
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le luxe, les arts et toutes les jouissances qui en ** 
rivent avaient détruit le germe republicain. D'ail- 
leurs 1a liberté n'exige pas nëcessairement le gouver- 
nement repyblicain. L'Angleterre prouve qu 'un] peu- 
ple peut etre libre avec un roi. La liberté consiste 
a_n'obeir qu 2 la Loi, faite par le peuple lui neme, 
la Loi est le zanctuaire dans lequel reside sa sou- 
verainete et les rois, ou autres magistrats, a qui 
il delegue le pouvoir exccutif de la Loi, y étant 
soumis comme le simple citoyen „le peuple est libre 
autant qu'il doit Vetre N son bonheur. Au- 8 
est Vanarchie. 

II est tres - prouve qu'on ne = Etablir. dans ce 
8iecle-ci une republique , qu'en anéantissant tous les 
avantages qui distinguent le siecle meme. On ne 
peut arriver a ce but qu'en confondant toutes les 
Proprietes, et en forgant toutes les volontes par la 
cruante , par la terreur et par tous Jes crimes. II 
faut nécessairement Pente par Panarchie. Mais con- 
duit- elle a l'égalité et à la liberté ? Non. Elle ne fait 
que renverser l'ordre établi, et substituer a Varisto- 
cratie hereditaire , celle de la populace , qui stant 
moins raisonnable et moins bien élevée, doit ne- 
cessairement excercer une tyrannie plus insuppor- 
table, et c'est ce qui arrive en France. Les palais, 
les chaàteaux, les meubles precieux de la noblesse 
et qu clerge ne peuvent pas etre partages également, 
ils deviendront donc la proye des scelerats les plus 
effrontes. et les plus hardis. Peut - Etre verrons - nous 
un jour Vex-capucin Chabot, seigneur de Chantilly; 
Bazire, seigneur de Chambord; Merlin, seigneur de 
Chanteboup, remplagant le grand Conde, le marechal 
. le duc de Choiseuil. Peut etre verrons. nous 


des m£tamorphoses encore plus extravagantes. Que 
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igsbn le peuple à ce changement hideur de grands 

Propriétaires ? Il ne fera que changer ee e 

Mais quelle nouvelle egpece d'aristocrates! a 
Ce dèsastre, encore plus affreux que bees 


regarde &-preseht que la France. Mais sa — 
dẽmocratique, ou plutõt monstrueuse et -acephdſe, ne 


peut subsister que par le regne de l'anarchie chez 
ses voisins. Ainsi son intérèt, et toute sa- politique, 
(et elle ne s'en cache point), ne doit tendre, qu'a 
precher P'anarchie, à la propager, et à la faire re- 


7 gner autour delle ; et comme l'experience prouve 
qu'il est tres- ais6 d'egrer les peuples en leur pre- 
chant la liberté, comme il est bien plus facile de 


tenverser que d'edifler, comme partout les pauvres 
et la populace sont Plüs nombreux que les aristo- 


crates et les riches , - bow qu'fls auront Pexemple” et 


Tappui des anarchistes Frahgais, il est à craindre 
' qu'ils n'imitent leurs excès, det que la licence, Va- 


narchie et Tochlocratie, he fassent le tour de FEurope. 


_ Ceite confuslon, „ accompagiiée de tous les mal- 
heurs qui en r6sulteront, est inevitable, si les puis- 


sances de l'Europe, ne parvictinent pas à detruire 


Hh poselbilite de cette funeste' revolution ; en arretant 
les progres de celle de la France. Les forces que 
les differens gouvernemens combines employent a 
ce projet sont 81 grandes, que si elles sont dirigées 
avec sagesse et pruderice :2a"r6iishtte est infaillible; 
mäis si elles en abusent pour dépouiller la famille 
 infortune' aueltes pretendent rétablir sur le une, 
alors les exces' du peuple Frungais seront justif és 
Par ceux de Tambition de ces gouvernemens; et les 
"memes dangers ; renaitont. Le geriéral Dumoiiriez a 
_ drvalopps.ggs dangers dans un Autre ouvragey qu'on 
lui a promis de tgettre aVempereury souhrite; pour 


xiv PREFACE —— 
le bien de Vhumanite, qu'il soit lu avec attention et F 
profit. 
Lorsque * general eee mk, sur yy 5:1 
.cessite d'etayer tout gouvernement sur Faristocratie : 5 
ce n' est pas qu'il pretende qu'on doive tout donner 
à la noblesse, et rien au peuple. La yertu, militaire, ou / 4 
autre, a fait les premiers nobles. Les titres, les par- ＋ 
chemins, et les proprietes foncieres, comme duches, 
. marquisats, baronies , chte, terres, etc. appar- 
- tiennent bien legitimement 2: a leurs descendans, et 
rien n'a été plus injuste que d'en priver ceux qui 
n'ont pas portè les armes contre leur patrie; car ceux 
qui ont emigre pour y rentrer en conquérans, se sont | 
exposés à la chance d'en etre depouilles. Mais vis- a 
à- vis de la Loi, ni pour la distribution des emplois - 
publics, la noblesse ne doit avoir aucun privilege. 
Dans un gouvernement libre, quel qu'il soit, un 
noble nest qu un citoyen tout comme un autre. II 
doit concourir comme eux, par ses services, ses talens 
et ses vertus, à Pacquisition des dignités de l'état. 
II a sur le Plebeien l'avantage d'une Education plus 
soignee, d'une aisance plus considerable, et de l exęm- 
ple de ses peres. Voila la veritable egalite, la seule 
qui puisse exister, et la seule qui ait existé de tout 
tems, et chez tous les peuples. 
Ce n'est pas parce que tous les membres de la 
Convention, et tous les generaux actuels de Varmee 
Frangaise, sont tires de la classe Plebeienne , que | 
les decrets des uns, et la conduite militaire des autres | 
excitent Vindignation et le mepris, mais parce qu'ils | 
ont injustes, absurdes criminels , ignorans et cruels. * 
II est très- vrai qu'un état politique peut exister, | 
meme avec un rol, sans cour, et sans grands;gei- 3 
-  - gneurs. II n'est pas vrai qu'un and Flat Puisse ö 
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exister sans noblesse; car la noblesse, étant une 
reécompense de la vertu, devient une propriété, ou 
un caractere ineffagable pour le descendant de a 


vertueux. On ne parle ici que de la noblesse d' ori- 


gine, car celle que vendaient les rois, et qui n'etait 


qu'un abus de leur avarice, ne sera plus achetee, 
et s'aneantira d'elle-meme, comme ridicule et vuide 


de sens, quand la noblesse ne donnera plus ni pre- 


rogatives, ni privileges pecuniaires, contre lesquels 


le peuple se recrie avec justice, et qui resteront abolis 


en France, de'gre, ou de force, soit par la cons 

tituion, soit par Vanarchie, soit par une nouvelle 

revolution, si on s'obstine à les relever. z 
LAristocratie que le general Dumouriez regarde 


comme necessaire a tout gouvernement, est celle 


des vertus et des talens. Gouverner, juger, diriger 


vers la religion, conduire a la guerre les citoyens 
d'un grand empire, sont des metiers qu'il faut Etu- 


dier comme les autres. La declaration des droits de 
homme, et la constitution, dont elle forme la base , 
apprennent au roi des Frangais comment il doit faire 


le choix de ses .cooperateurs. Le droit de les choisir 
est le plus bel attribut de la royauté. Au reste qu'on 
lise avec attention cette constitution, sublime, quoi- 


qu'imparfaite , et qu'on trouve ensuite sur la terre 


un état plus heureux pour un homme sage et ver- 


tueux, que celui de roi de France! 


94 Frangais, , croyez en tous les peuples de Europe. 
qui Yont jugée de sang froid. Reprenez tous, de 
bonne foi, ce code de la vraie philosophie, votre 
monarque sera adore et puissant, votre nohlesse 
redeviendra digne de ses ancetres, votre clergé sera 
de bon exemple, utile et respecte , et vous sere la : 
- nation Iz. e de la terre. 


0 N * 


J PRE F A CE. 
Tels sont les vœux les plus ardens de n 
que vous voulez assassiner, patce' qu'il vous a sau- 
ves, et vous a toujours parle raison; que les Emi- 
grés ——— et de calomnies atroces; parce 
a qu'en se séparant de vous, il n'a pas voulu tomber 
dans un autre exces, en faisant cause commune avee 
eux: que tes ministres de plusieurs cours peignent 


g commie un homme dangereux, parce qu'il a soutenu J 
que le pouvoir souverain reside dans les peuples , 4 
„ ainsi que la faculté de faire les loix, principe tire de 


la Bible, reconnu de tous les Philosophes, anciens 
et modernes, et qui plus est de tous les publicis- 
tes, meme Allemands; principe qui lie les peuples 5 
aux rois, et les leur rend plus chers et plus respec 
| tables, puisquiils sont identifies avec le contrat social. 
. Rien ne le fera varier, ni sur les opinions, ni dans 
sa conduite, ni a Pegard des vœux qu'il forme pour 
votre bonheur, parce que la raison, et non la for- 
"_ doit guider Phomme de bien. a 
| Et vous tous, gouvernemens de Europe , de 
quelque nature que vous soyez, croyez que l'homme 
honnète et pers6cute, que vous semblez méconnaitre, | 
auquel vous refusez un azile, qwil a droit de trou- ? 
ver par. tout, quoiqu'il n'apporte pour toute recom- 
mandation, qu'une ame pure et un sens droit, est f 
* doue d'une philantropie universelle, qui hut inspire 
du respect pour toutes les autorités constituees, et 
qui ne lui laisse desirer que le bonheur et la tran- 
* quilllite des peuples de la terre; qu'il abhorre la guerre, 
et qu'il ne la fera, meme au service de sa patrie, | 
| que lorsqu'il la croira juste et utile, si ce. fleau peut - 8 
quelquefois etre utile 4 l'humanité, pour améter 
ambition et vinjustice. JU! BY 
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Fiat des affaires generales. 


O7 N a vu, dans bo Wi rote , tos. 
Francais defendre, avec courage, la liberté qu ils 
avaient conquiſe par des moyens trop violens 


Pour ne pas en abuſer, ainſi que de leurs 


ſucces. Victorieux juſqu'alors, ils ſe oroyaient 
deformais invincibles. Ils ne cherchaient plus a 
gagner Jeſprit des peuples qui les avaient regus 
a bras ouverts. Ils ne voyaient que des con- 
quetes, & en meme tems qu'ils tyranniſaient 
les eſprits par leurs clubs incendiaires, ils pil- 
laient les proprietes , & ne laiſſaient aucune li- 
berte, ni phyſique, ni morale, a leurs nouveaux 
freres. Tous mer d Etat etaient * 
7 ome 1. A 
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pour eviter la perſecution de I' Ochlocratie, qui 
gouvernait par la terrible ſociété des Jacobins. 
Le Roi dans les fers, les honnetes gens per- 
ſecutes ſous les noms de Feuillans, de Moderes, 
de Politiques ; la Conſtitution renverſee ; Paris 
entre les mains des Federes, appelles d'abord 
par le parti de la Gironde, mais qui, des leur 
arrivee a Paris, avaient ete ſednits & entrainés 


nom de Poliziques. Cette pre- 
es general était fauſſe, il n'etait 
acs deux partis, ne les eſtimant pas 
plus l'un que l'autre, & les regardant comme 
également nuiſibles au bonheur de la France, 
dont il avait tout lieu de deſeſperer ,-& qu'il ne 
prevoyait- pouvoir ſauver que par une revolution 
qui les abattrait tous les deux. II n'avait, pour 
y parvenir, d' autre reſſource que ſon armée, 
mais on verra dans le chapitre ſuivant combien 
cette reſſource etait faible. | 7 


La France preſentait alors une apparence de 


proſperite, qui enorgueillifait la nation, & ſur- 


tout le parti dominant; mais, s'étant rendu 


odieux au- dehors, il $'etait en meme tems rendu 


faible au-dedans. Du cote de 1'talie , les Alpes 


bornaient Vempire Francais, agrandi de la Sa- 
voye & du comts de Nice, qui $'etatent donnes 
a la republique. Mais la violence feule avait en 
part a cette aſſociation. Des clubs, tres - peu 
nombreux de citoyens tares, & qui ne pouvaient 
avoir d'exiſtence que par un changement de 
domination, étaient dans chaque ville appuyes 


—— 


(3) 


par les Jacobins ſoldats repandns dans chaque 


 armee. Leurs deliberations violentes acquerraient 


bien vite force de loi; on ne ſe donnait pas 
meme la peine de recueillir les voix; on mena- 
gait, on violentait, des adreſſes patriotiques ar- 
rivaient du pied des Alpes, des montagnes de 
Veveche de Bale, de Mayence, de Liege & de 
la Belgique; la Convention nationale croyait', ou 
faiſait ſemblant de croire que la douceur de no- 
tre liberté était prouvee par Tunanimite des 
peuples N qui ſe nne ſous ſes dra- 


peaux. 


Geneve bellt devenu un elub au lieu d'une 
republique. Claviere exercait ſes reſſentimens con- 


tre ſa patrie : miniſtre de la finance par le parti 


de la Gironde, il avait perdu le general Mon- 
teſquiou, qui, en rempliſſant ſes devoirs comme 


chef des armees, avait voulu ſauver cette ville 


& la Suiſſe de Vinfluence de nos furienx Jaco- 
bins. 

La principaute de Porentruy , trompee, par 
Gobet, Eveque de Paris, & par fon neven Rin- 
gler, deux intrigans mepriſables , $'6tait auſſi 
agregee a la France, & Partageait ſes folies dan- 
gereuſes. 

Cuſtine tenait Worms, Spire & Mayence, mais 
il avait manquè Coblentz, & il avait evacuse 
Francfort, apres y avoir fait deteſter l avarice & 
la turbulence d'un peuple entre les mains du- 
quel le flambeau de la philoſophie était devenu 
une torche incendiaire. 

Entre ſon armee & celle des Pays-Bas, com- 
mandee par le general Dumouriez, il en avait 
exiſte une ſous les ordres du general Beurnon- 
ville, mais ce general Favait aneantie dans une 
expedition honteuſe & trop tardive contre 'Tre- 
ves; il en avail uu un tiers, &les deux autres 

A 2 | 


6 


tichaient de ſe remettre dans des cantonnemens 


en arriere dans la Lorraine. Les Pruſſiens & les 


Autrichiens avaient rempli l'intervalle qu'avait 


laiſſè cette armee , & leur poſition. conſolidee. a 
Coblentz, 'Treves & Luxembourg coupait toute 


communication entre Cuſtine & Dumouriez; 


ainſi il n'y avait plus d'enſemble entre les plans 
de ces deux armees, dont la combinaiſon avait 
ete derangee par le fol orgueil de Cuſtine, par 
la ſottiſe de la Convention, & par Tinſigne tra- 
hiſon de. Pache, de Meunier & d'Haſlenfratz , 


gouvernans le département de la guerre, qui, 


pour perdre Dumouriez, avaient déſorganiſés les 
armees, & leur avaient enleves tous les moyens 


de ſubſiſtance. Les Pays-Bas étaient au pouvoir 
de l'armée, dite de la Belgique, compoſee de 
celle de Dumouriez & de celle des Ardennes, 
commandee par le general Valence. Cette der- 
niere n<tait forte que de 15,000. hommes. Ces 
deux armees tenaient Aix-la-Chapelle & les bords 
de la Meuſe. Des clubs nombreux agitaient tou- 
tes les villes de la Belgique. La Convention y 
avait envoye des commiſſaires pour Vexecution 
de Vodienx décret du 15 Decembre, qui met- 
tait tous les biens en ſequeſtre, & qui eloignait, 
par ſa tyrannie, la poſlibilite de reunir a la re- 
publique Frangaiſe ces belles provinces , quoi- 
que ce projet fut le but de cette tyrannie.. Mais 
on voulait ſe preſſer d'en tirer tout le numeraire 


avant d'operer cette reunion. , C'etait le projet 


du financier Cambon, & il s'en vantait. 
| Les fix commiſſaires de la Convention em- 
ployes a cette operation étaient les plus pro- 
pres à la faire manquer par leur caractere im- 


moral & feroce. Danton, homme d'une grande 


energie, ſans education, auſſi hideux au moral 
qu au phyſique. Lacroix, eſeroc, homme de 
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piaifir, ſpadaſſin, ſans aucun principe. Camus, 
le plus dur, le plus hautain , le plus mal-adroit, 
le plus pedant des Janſeniſtes. Treilhard, à-peu- 
pres de meme' eſpece. Merlin de Douay, aſſez 
hon bomme , mais atrabilaire , & gate par un 
republicaniſme exagere & mal-entendu. Goſſuin, 
une bete violente, avec les idées les plus bafſ-' 
ſes (a). MIN. COS 3 

A ces fix commiſſaires on en avait joint trente- 
deux autres, nommes. par le pouvoir exécutif, 
ou le conſeil, mais defignes par le club des Ja- 
cobins de Paris. Ceux- ci etaient pour la plupart 
des betes feroces & des ſcelerats , qui n'entraient 
dans ces riches provinces que pour piller & maſ- 
ſacrer. Ils s'etaient drviſes ces malheureux pays, 
& en meme tems qu ils forgaient, a coups de 
{ſabre & de fuſil, les habitans a demander leur 
agregation à la republique Frangaiſe, ils depouil- 
laient les egliſes , les chateaux, pillaient les caiſ- 
ſes, vendaient a bas prix le mobilier de tous les 
gens qui leur portaient ombrage, qu'ils deſignaient 
{ous le titre odieux d' ariſtocrates, & envoyaient 


(4) Ces portraits nous paraiſſent trop ſeveres. Nous ſa- 
vons que ſi Pon peut dire beaucoup de mal de ces Depates , 
on peut auſſi en dire beaucoup de bien. Nous nous ſerions 
fait un ſcrupule de publicr ces perſannalites, comme quel- 

ues autres dans le cours de ces Memorres ; ſi nous avions 


_ete en droit de les ſupprimer, & ſi nous n'avions ete per- 


ſuades , que Vimportance des faits , la grandeur des vues gene- 
rales & Putilite du but, ne compenlaient fort au-dela tous 
ces details paſſionnès. Au reſte , quand on ſe rappelle la groſ- 
fierete , Vingratitude & la calomnie avec leſquelles le general 
Dumouriez a ete traité, lui qui probablement eſt Phomme. 
de la revolution qui a prouvè le plus de genie & de caractere, 
& qui bien ſtirement eſt le hat” d'armèe qui a rendu les plus 


grands ſervices, & acquis la gloire la plus etendue , on ne s- 


tonnera point, que lorſqu il parle de ſes ou grands ennemis , 


il croit avoir le droit d'ecrire à coups de ſabres & de canons, 


(Note de UEditeur;) 
Mi 
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(e 
comme 0tages dans des places fortes de France, 
des peres de famille, des vieillards, des femmes 
& des enfans. , | 
Le nord & Toneſt de la France commengaient 
a developper les germes du mecontentement 
contre cette sanglante & terrible anarchie, mais 
les contre-revolutionnaires de la Vendee n'étaient 
pas encore dangereux, & ils auraient été Ecraſcs 
tres-facilement, fi la Convention nationale ou le 
Pouvoir executif, avaient été ſuſceptible de la 
moindre prevoyance. Mais que peut-on atten- 
dre d'un gouvernement ou les sages deliberent 
& les foux decident ! | | 
La Convention était diviſèe en deux factions 
egalement atroces, la Montagne & les Girondiſ- 
tes. La premiere, compolcte des plus furieux Ja- 
cobins, ne palliait ni ſes vices, ni ſes crimes; elle 
ne respirait que sang & carnage; hors d'etat de 
dominer elle-meme , parce qu'elle n'a point de 
tete , ni de plan, elle ne peut souffrir aucune 
domination. Aucun de ſes Chefs actuels ne peut 
ſe vanter de la gouverner, & elle fait conſiſter 
la liberté dans l'anarchie. L'autre faction, com- 
poſèe de métaphyſiciens & de politiques, avait 
abuſe long- tems de la ſuperiorite que lui don- 
naient des talens & une meilleure education. 
Elle avait traité les Jacobins avec mepris ; mai- 
treſle du miniſtere, elle croyait tenir les renes 
du gouvernement. La Convention avait été ré- 
voltce de ſa hauteur & de ſon orgueil, on avait 
reconnu que cette faction n'etait ennemie de la 
Toyaute, que parce qu'elle avait eſpere ſe mettre 
a ſa place. Alors le parti mitoyen de I Aſſemblèe, 
celui qui était meme revolte des violences des 
Jacobins, avait ete encore plus effraye de Vam- 
bition des Condorcet, Briſſot, Pétion, Genson- 
ne, Guadet, Vergniaux , &c, & tout le monde 
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'Etait rEuni pour abattre cette fachen trop hau- 
— — 

Le proces du malheureux roi avait été en- 
tame que par la haine de ces deux factions, il 
lui ſervait d'aliment, & les Girondiſtes ont re- 
connu trop tard combien il leur a 6&6 funeſte. 
Louis, victime de leur ambition & de leur la- 
cheté, a entraine leur chiite & le triomphe des 
Jacobins. 

Cette diviſion de 1 Aſfemblée partageait auſſi 


106 départemens, qui épouſaient les diverſes paſ- 


ſions de leurs deputés, Bordeaux , Marſeille, 
Lyon, deteſtaient I'horrible Montagne, & ſe pre- 


Paraient davance a la ſciſſion , <ui a eclate de- 


puis, & qui a degenere en guerre civile. 

Les Pyrences garantifſaient encore par leurs 
neiges les Provinces voisines de I'Eſpagne, cette 
puissance préparait lentement les moyens d'at- 
taque quelle a developpes depuis contre le Rouſ- 
ſillon, & la Convention, uniquement occupee 


de ſes querelles & de Paris, ne pourvoyait au- 


- 


cunement aux moyens de lui reliſter. 
Paris, la ville la plus infortunee & la plus cri- 


minelle qui ait jamais exiſte , ſe croyait la rivale 


de Rome, parce qu'en peu de mois elle ayait 
amaſle dans ſon ſein tous les crimes, les maſſa- 
cres, les cataſtrophes, accumules en pluſieurs ſie- 
cles ſur la capitale de Tempire Romain. Qua- 
rante ſpectacles, toujours pleins, amuſaient ſes 
habitans frivoles, laches & barbares, pendant 
qu'une cinquantaine de scélérats, auſſi abſurdes 
que cruels, ſoutenus par deux ou trois mille ſa- 
tellites, le rebus de toutes les provinces, & dont 
meme la plupart n'etaient pas Frangais, failaient 
tous les jours oublier les crimes, ou les maſſacres 


de la veille par ceux du lendemain. La caverne 
affreuſe des Jacobins engendrait tous les maux, 
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(93 
& portait la terreur dans toutes les maiſons. Tous 
les proprietaires tremblaient, & les citoyens qui, 
dans un tems tranquille, auraient été doux & 
vertuenx, s'etourdiſlaient ſur les crimes & ſur les 
cruaures, & ſemblaient y applaudir de peur d'en 
devenir les victimes. Tous les hommes qui avaient 
un peu de vertu ou de pudeur, avaient fui, ou 


avaient été chaſles de l'adminiſtration du depar- 


tement, de la municipalite ou des ſections. Un 
ſigne certain annonce & prepare la chiite des 
empires. Alors toutes les bonnes tetes ſe cachent, 
1] ne reſte pour gouverner que les foux & les 


-mechans,, & cela arrive toujours a Vepoque ou 


des intelligences ſurnaturelles memes, ne retire- 
raient pas le peuple de la criſe ou Va conduit 
ſa frenefhe. x | 
Voila quelle était la ſituation terrible de la 
France au commencement de Vannee 1793. Voila 
ou conduit Ja democratie, lorſque la populace 
prend la place du peuple, & le tyranniſe, par 
une oligarchie infame, celle de quelques ſcele- 
rats, tires du rebut de la Nation. A Rome, un 


ſeénat balanga pendant pluſieurs ſiecles les fureurs 


populaires, & les dirigea, non pas au bonheur, 
mais à la gloire de la Nation, puiſqu'elle devint 


- conquerante , Pour ne pas ſe dechirer elle-me- 
me. En France il n'y a pas de contre-poids, & 


la baſſeſfe de ceux qui gouvernent ne peut atti- 
rer que l'opprobre & le malheur ſur un peuple 
conduit par des tyrans vils, ſans eſprit, ſans pru- 
dence, ſans honneur & ſans vertu. 
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CHAPITRE II. 
Etat des armees. ' 


(Joany meme Tetat politique de la France 

elit eu quelque ſoliditè, quand meme il ent 
été gouverne par un ſenat raiſonnable, quand 
meme la France ent attire le cœur des Nations 


chez leſquelles elle portait ſes armes, au lieu de 


les aliener par une tyrannie plus groſſière que 
celle du deſpotiſme, il était impoſſible que cette 
nouvelle republique ſe ſoutint contre Vinteret 


de toute l'Europe, fi elle n'avait pas un etat mili- 
taire capable de faire face, a la fois, a une atta- 


que environnante de terre & de mer. La Con- 
vention nationale, qui ne doute jamais de rien, 


parce qu'elle ne connait & ne calcule rien, avait 


lance un decret le 19 Novembre contre tous les 
deſpotes de I'Univers, avait invite tous les peuples 
a ſecouer leur joug, & avait promis ſa protection 
& fa fraternite, a condition qu'ils imiteraient le 


peuple Frangais. Mais il ear fallu avoir abattu la 


puiſſance de IEmpereur, du roi de Pruſſe, de 
I'Eſpagne, de la Ruſſie, &c. avant de ſe permettre 


une levee de bouclier auſſi orgueilleuſe. Un 
ſenat juſte & appreciant les droits de homme 


reunis en ſociete, (car Thomme ſauvage n'a point 
de droits & T'etat de nature les confond tous, ) 
aurait regarde comme injuſte un pareil decret. 
Le Compelle intrare n'eſt pas plus philoſophique 
en droit ſocial qu'en theologie. La propagande 
Jacobine n'eſt pas plus juſte que celle de Teglife 


romaine, & la liberte ne doit pas ſe precher a 


coups de ſabre comme I'Alcoran. Mais en pre- 
nant ce parti violent, on ſuppoſe ſans doute que 


6 
la Convention nationale voulant reunir tous les 
hommes ſous l'etendard de la liberté, avait fait 
des efforts pour que ſon decret du 19 ne fut pas 
une vaine & dangereuſe jactance, & qu'elle avait 
en conſequence etabli ſon état militaire ſur le pied 
le plus formidable. | 
Le general Dumouriez, en entrant au miniſ- 

tere de la guerre, qu'il n'avait garde que trois 
jours, Tayant pris le 13, & quitte le 16 Juin 
| 1792, avait, très-audacieuſement, lu a TAffem- 
blee nationale un memoire, dans lequel il avait 
prouvè, tres-aiſement, qu'on ne s'occupait pas 
de Varmee, & que bien loin de ſe mettre en etat 
de ſoutenir la guerre, on prenait les moyens 
de perdre la liberte. Ce memoire avait Ete oublie. 
La campagne s était faite. Les ſucces de ce gene- 
ral, qui auraient du lui gagner la confiance de 
1 ſes concitoyens, au moins ſur la partie militaire, 
n'avaient fait qu'inſpirer des ſoupgons contre tous 
les avis qu'il pouvait donner. Non: ſeulement on 
avait denature ſon plan de campagne, mais on 
avait voulu arreter ſa marche trop rapide. Le 
| parti de la Gironde lui diſait tout franchement 
| qu'on ſerait tres-fache. qu'il forgat trop promp- 
tement les puiſſances ennemies a demander la 
paix, Parce qu'on craignait d'etre embarraſle du 
10 retour de l'armèe avant Vachevement de la conſ- 
0 titution. Les Jacobins, qui croyaient le general 
lie avec le parti de la Gironde, affectaient d'ac- 
9 cuſer ſon ambition; leurs degoutantes feuilles, 
| ſur-tout celle de Marat, le faiſaient tantot dicta- 
i teur, tantot Duc de Brabant, tantot chef du 
j parti d'Orleans, & voulant porter ſur le Trone 
le fils aine de Vodieux Philippe. Rien n'etait 

| plus contradictoire que ces calomnies, car fi 
| Dumouriez voulait etre dictateur, il n'etait ſure- 
ment pas l'agent du parti d' Orléans, sil voulait 
| 
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etre. due de Brabant, il avait encore un autre 
interet independant des intrigues de ſa patrie. Mais 
les delations les plus abſurdes ſuffiſaient pour 
detruireun homme de bien. Cependant, comme 
on craignait que les. moyens de la calomnie. ne 
fuſſent inſuffiſans pour arreter les progres d'un 
. general victorieux, on y ajouta des manœuvres 
beaucoup plus efficaces, qui ont acheye de rui- 
ner les reſſources militaires. | 
Le miniſtre Rolland, le plus intrigant & le plus 
mal-adroit de tout le parti de la Gironde, avait 
un ami, homme d'eſprit, & grand fanatique, 
nommé Pache. Servan, qui voyait Iimpoſlibilite 
de conduire le département de la guerre, avait 
fait le malade, & s'etoit dit hors d' tat de conti- 
nuer a occuper cette place, en conſequence il 
s'etait fait lui-mème general de l'armèe des Pyre- 
nees. Cet homme etait lieutenant-colonel au mois 
de Mai. Sa ſanté, qui ne lui permettait pas le 
travail du cabinet, allait ſe trouver aſſez robuſte 
pour ſupporter les fatigues d'un general darmee. - 
Et c'eſt pour reformer les abus des places mal 
| diſtribuees qu'on a fait la revolution! 3 avait 
Ete ſecretaire du marechal de Caſtries & charge 
de l' Education de ſon fils. Cet homme etait un 
des faiſeurs du miniſtre Rolland, qui crit deve- 
nir le maitre du departement de la guerre, en le 
faiſant nommer a ce miniſtere. On verra par la 
ſuite ce qui en eſt reſulte pour le miniſtre Rolland. 
Pache s'aſſocia, ou on lui aſſocia un academicien , 
homme de beaucoup d'eſprit, mais une des ames 
les plus noires qui exiſte en France, nomme Meuſ- 
nier; un autre academicien nomme Vandermon- 
de; un Jacobin ridicule par fa ruſticitè, autant 
que dangereux par ſa coquinerie, nommé Haſ- 
ſenfratz, ſobriquet qu'il s'etait donnè pour degui- 
for le nom de le Lieyre, ſous lequel il avait été 
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ignominieuſement connu; & un nommè Audouin, 
vicaire de St. Euſtache, qui a epouſe la fille de 
Pache. On chaſſe tout ce qui reſtait encore des 
anciens bureaux de la guerre, qu'on remplit, 
non: ſeulement de Jacobins, mais encore de ceux 


qui 8'etatent diſtingués dans les maſſacres des fix 


premiers jours de Septembre. Ce nouveau miniſ- 
tere attaqua toutes les parties de Vadminiſtration , 
& les detruifit toutes au moment de la guerre la 
plus vive. L'adminiſtration des vivres, celle des 


Höpitaux, de Thabillement, de Varmement fu- 
rent caflees. Les anciens commiſſaires ordonna- 


teurs, furent chaſſès ou accuſes, traines a la barre, 
dans Jes priſons, flétris, & point juges. Comme 
les meſures les plus violentes, qui dans I'inten- 
tion n'etaient dirigeesque contre I'armeedu general 
Dumouriez, etaient générales, toutes les armees 
s'en reſſentirent également, tous les generaux 
crierent a la fois, on envoya des commiſſaires, 
tires du ſein de la Convention, pour verifer leurs 
plaintes , ils rendirent des comptes effrayans, mais 
le comité militaire, qui en tout autre tems nau- 
rait ſervi par ſon ignorance qu'a entraver les opera- 
tions du miniſtre, s'i] eut ete bon, ſervit alors a 
le juſtifier ſur les <tats juſtificatifs faux qu'il pre- 
ſentait, en oppoſition des plaintes des generaux 
& des commiſſaires. On s'en rapporta au miniſ- 
tre qui en fut quitte pour etre mande a la barre, & 
injuriéè de temps en temps, & on paſſa a l'ordre 
du jour. ? g 

Voici le tableau de Varmee de la Belgique 
dans le mois de Decembre, tel que l'ont vit eux- 
memes, au camp de Liege, les commiſſaires de 
la Convention, Camus, Goſſuin, Danton & la 
Croix, & dont ils ont rendu compte, mais ſans 
rien faire pour y remè dier. Cette armee Etait com- 
poſee de 48 bataillons, dont le plus fort était de 
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350 à 400 hommes; & beaucoup environ à 200, 
ce qui faiſait 14 à 13 mille hommes d'infanterie. 
La cavalerie montait a environ 3200 kommes. 
Les ſoldats etaient ſans ſouliers, la plipart cam- 
pes dans la boue, avaient leurs pieds entortillés 
dans du foin. Le reſte de l habillement était dans 
le meme état. On avait diſtribuè des capotes, ou 
redingotes mais ceux auxquels on les avait 
donnees'etaient déſertés pour s' en retourner chez 
eux, au nombre de plus de 1500 , a-peu-pres 
pareil nombre rempliſſait des hopitaux, ou tout 
manquait. Tel était l'etat de Varmee victorieuſe 
de Gemappe APTES la-conquete de la Belgique. 

Cette armee avait ete arretee ſur les bords de 
la Meuſe laute de ſubſiſtances , & fi le general 
Clairfayt avait connu ſa deétreſſe, il aurait pit 
Lattaquer avec avantage, car Vequipage d'artil- 
lerie etait preſque detruit, & dans cememe mois 
de Decembre il était mort 6000 chevaux d'ar- 
tillerie a Tongres & à Liege, manquans de fou- 
. Tages. Il n'y avait pas dix mille fufils en tat de 
ſervir. La cavalerie était ſans bottes, ſans ſelles, 
ſans manteaux, ſans. carabines , ſans piſtolets , 
ſans ſabres. L'argent manquait abſolument, & 
ſouvent Tetat-major ſe coftiiait Pour fournir la 
ſolde dun jour. 8 

Il eut été +tres-aiſe de ſe procurer tous Jon 
moyens d'armemens & de ſubſiſtances qui man- 
quaient à l'armée; le general, Dumouriez pou- 
vait tirer tout des Pays-Bas, du Pays de Liege 
& de la Hollande, il en avait indique les moyens, 
il en avait fait les marches, mais on avait tout 
rejettè, on avait tout rompu. Le commiſſaire 
ordonnateur Ronſin, dont il a été parlé ci-de- 
vant, avait ordre * barrer tout, de nuire à 
tout, il ne s'en cachait pas, il bravait le general, 
{ur de * ouvert du comitè militaire, du * 
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menx Cambon , du miniftre de la guerre & de 
ſes ſuppots, & de la protection cachee des com- 
miſſaires qui, aux yeux de Varmee, paraiſſaient 
blamer ce déſordre, mais qui n'y remediaient 
pas, & qui dans le compte qu'ils rendirent au 
mois de Janvier excuſaient Ronſin, qu'ils avouaient 
cependant etre un homme incapable. On avait 
Etabli a Paris une entrepriſe générale de toutes 
les fournitures , on faifait venir des draps de 
Verviers dans le Pays de Liege pour faire les 
habits a Paris. On achetait a Liege & a Dinant, 
& tout le long du cours de la Meuſe les cuirs 
pour les ſouliers, les entrepreneurs les envoyaient 
de Paris aux prix de neuf livres, pendant qu'ils 
coũtaient 4 liv. ou 4 liv. 10 ſ. a Liege. Les ca- 

otes qu'on fabriquait a Anvers pour 19 ou 21 
iv., coùtaient a Paris 50 liv. , & on les envoyaient 
de Paris a Varmee. Les bleds des Pays-Bas allaient 
a Nantes, revenaient de Nantes a Paris, on les 
faiſait moudre a Montmartre, & on les renvoyait 
dans les Pays-Bas. | M 
Lie plus grand mal que cauſoit ce déſordre 
était L'influence ſur le moral de cette armee. 
On a vu precedemment comment elle etait com- 
poſee , & combien le general Dumouriez avait 
en de peine a en tirer parti. On pouvait dire 
meme qu'il avait fait plus que le poſſible, & 
qu'en battant les Pruſſiens & les Autrichiens , il 
avait remporte une victoire encore bien plus 
longue & plus difficile ſur ſa nation deſorganiſee, 
en réuſiſſant a introduire une eſpece de diſci- 
pline & d'amour de l'ordre dans une armee 
compoſee d'un quart de troupes de ligne deja 
deſorganiſees & des trois quarts de bataillons de 
volontaires , inegaux , apportans chacun un eſ- 
prit difterent, fiers de leurs victoires, & plus 


ſuſceptibles, par Teſprit d'egalite, du mal que 


Rl 

(15) 
du bien. Des le commencement de la campagne 
de 1792, ces bataillons manquaient d'officiers. 
Les ſuperieurs Etaient mal choiſis & fans autorité. 
les ſoldats eux-memes faiſaient la police des ca- 
pitaines, lieutenans & ſous-officiers, & cette po- 
lice était sujette au caprice d'une troupe, qui ne 
voulait point reconnaitre de ſuperieurs. Un ſeul 
Jacohin perdait un bataillon par fes motions in- 
cendiaires; ce n'etait que par des complaiſances 
coupables qu'un officier conſervait fon grade, 
ou en acquerait un nouveau. 


La ville de Liege était le tombean des Fran- 


cais, qui y mouraient de faim & de miſere; mais 
cette ville, on Varmee ne reſſentait que la priva- 


vation de tous les beſoins était plus dangereuſe 
pour elle que Capoue & ſes delices pour les Car- 


thaginois. Les Liegeois avaient porte a Vexces 
Teſprit de la revolution, parce que leurs maux 
avaient été exceſſifs, lorſqu'ils avaient été trahis 
& ſubjuguès par les Pruſſiens. Ils avaient ote leur 
confiande a leurs chefs, qui avaient voulu fonder 
leur liberté fur des principes ſages. Fabry, Chef- 


tret, (a) hommes tres-honneres , & qui ne vou- 


laient que le bien de leur patrie, avaient perdu 


tout leur credit. La populace d Outremeuſe, peut- 


etre la plus dangereuſe de TEnrope, apres celle 
de Londres & de Paris, $'etait emparee , non 
pas du gouvernement, car il n'y en avait plus, 
mais de la force. Ces malheureux ne penſaient 
qu'a ſe venger & a punir, ils menaient les ſol- 
dats Francais chez leurs ennemis particuliers , 
& on les traitait en ariſtocrates, c'eſt-a-dire qu'on 
les pillait & maſſacrait. Cette guerre inteſtine , 
dans laquelle chaque ſoldat Frangais prenait 


FF (a) Lediteur avoue a regret qu'il ne peut repondre de Pexac- 
titu 


e de Porthographe , de quelques noms propres qui n'ont 
pu etre dechiffres dans le manuſcrit. e 
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parti pour, ou contre ſon ho6te, achevait de 
Tuiner le peu de diſcipline & de ſubordination , 
qui régnait encore, au milieu de la miſere, de 
la famine & du deéſordre; il était impoſſible de 
punir, car on ne pouvait pas diſcerner les cou- 
pes Les Liegeois rejettaient les crimes ſur les 

rangais, les Frangais ſur les Liegeois. Le gene- 
ral avait voulu établir la peine de mort, fon 
armee elle-meme l'avait demandee dans un mo- 
ment d'enthouſiaſme, mais les commiſlaires , 
tout en ayant l'air d'approuver cette ſévérité s'y_ 
Etajent oppoſes, Depuis lors on a vu qu'une des 
cauſes de ſupplice de Vinfortune Cuſtine, eſt da- 
voir etabli la peine de mort. 

Cette armee occupait des quartiers depuis 
Aix-Ja-Chapelle juſqu'a Liege, on ſe rendaient 
tous les officiers qu'on ne pouvait pas retenir a 
leurs bataillons. Ils ſe tenaient tous dans l'une 
de ces deux villes, & les ſoldats etaient dans 
leurs quartiers ſans commandans. Le beſoin avait 
porte la maraude a ſon comble. Les ſoldats al- 
laient par bandes piller les villages, & les payſans 
ſe vengeaient en maſlacrant ceux qu'ils trouvaient 
Ecartes. | 

Le general Dumouriez n'ayant pas pi, pour 
tous ces motifs , pouſſer juſqu'a Cologne, 
forcer Clairfayt a repaſler le Rhin, avait au 
moins voulu conſerver la Meuſe, & pour cela 
1] avait reuni a ſon armee la pretendue armee 
des Ardennes, commandee par le general Va- 
lence, forte de 15000 hommes, qu'il avait pla- 
cee dans le pays de Stavelo , Malmedy, Spa, 
Verviers, Huy, joignant ſon armee par fa droite. 
Le corps de dix mille hommes aux ordres du 

eneral d'Harville tenait la Meuſe depuis Givet 
Juiqu'a Namur, avec des poſtes en avant a Ci- 
ney, Marche & Rochefort. L'armee dite du 
| Nord, 


* 
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Nord, aux ordres du general Miranda, tenait 


la gauche depuis Tongres juſqu'a Ruremonde, 


elle était de 18000 hommes. Des nouveaux ba- 
taillons venus de France formaient les garniſons 


des Pays-Bas; ainſi cette ligne ſur la Meuſe 


donnait de 65 a 70000 hommes, qui auraient 


ſaffi pour s'emparer du pays entre la Meuſe & 
le Rhin, & occuper les bords de ce fleuve de- 
puis Burick juſqu'a Cologne, sil avait ete poſ- 


ſible, 19. de prendre Maeſtricht, ce qu'on n'a- 
vait pas permis au general Dumouriez, qui vou- 


lait & pouvait s'en emparer dans les premiers 
jours de Decembre ; 29. de mettre garniſon 


dans Juliers, ce qu'on n'avait pas permis, parce 
qu'il avait fallut menager l'électeur Palatin dans 


cette partie, de peur qu'il ne livrat aux Impe- 
riaux le paſſage de Manheim, par où ils auraient 
coupe Varmee de Cuſtine d' avec VAlſace ; 39. ſi 
Yarmee de la Belgique avait eu des vivres , des 
armes, des habits & de l'argent, pour pouvoir 
marcher au mois de Decembre , & forcer les 


Imperiaux a paſſer le Rhin. 


Le general Dumouriez ſentait combien la po- 


| fition de la Meuſe était intenable , n'occupant 


ni Gueldres, ni Venloo, ni Maeſtricht, ni Ju- 
liers. Il Yavait mande au miniſtre & a la Conven- 
tion, on peut retrouver ſon avis dans fa correſ- 
1 avec le miniſtre Pache , imprimee en 

anvier 1793. C'eſt a Le pOque de la fin de No- 


vembre que commence ſa querelle avec ce mi- 


niſtre , avec les Jacobins qui le ſoutenaient, & 
avec la Convention nationale, qui n avait pas 


aſſez de bon ſens pour juger les ſuites de cette 
criminelle  conduite. C'eſt en Decembre qu'a 
commence le proces du monarque infortune , 


que fa trop grande bonte a conduit a Vechaftaud. 
Des-lors le general previt tous les crimes & les 
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malheurs qui reſulteraient de ce cahos, il cher- 
cha a ſonder ſon armee, mais Tetat- major, qu'il 
y employa, perdit ſes peines , & c'eſt des - lors 
qu'il fut enveloppe dans la proſcription. Pas un 
ſoldat, pas un officier ne voulut reflechir ſur le 
ſort du roi, tous montrerent une egale apathie, 
& cette diſpoſition inſouciante des esprits de l'ar- 
mee acheva de determiner le general a fe ren- 
dre a Paris. 


ves? 


CHAPITRE III 
Le General Dumouriez part de Liege. 


LI general Dumouriez était auſſi accable de 
chagrins dans le palais de Yeveque de Liege, & 
fi c'eſt une conſolation pour les maux que ce 
prelat a ſouffert, il lira avec plaiſir qu'apres la 
plus glorieuſe campagne, ce general etait plus 
malheureux que lui. Il avait ete vexe par les 
calomnies des Jacobins , apres avoir ſauvéè la 
France, en chaſſant de la Champagne une armee 
formidable. La conquete de la Belgique avait 
encore grossie la colonne de ses ennemis, com- 


me il le mandait lui-meme a la Convention Na- 


tionale apres la bataille de Gemappe. Il ſe re- 
prochait preſque de n'avoir pas profite de Voc- 


cCaſion qui lui avait offert Vingratitude de ſes | 


concitoyens pour quitter le commandement de + 
Varmee apres ſon retour de la Champagne. II 
voyait manquer le ſucces d'une guerre, que lui- 
meme avait fait declarer comme miniſtre des 
affaires etrangeres , & quil avait conduite glo- 
rieuſement comme general; il n'avait a cet egard 
aucun reproche a le faire, mais il ne pouvait 


0 - OED acai 
: f » 2 1 e 8 l 
” = EO We SPARE WT. © 7 aedy, Otel 
”"_ ws E - e GG * 0 
8 SS >. Goes if Ree ine ES oe de . 92 x - b 8 
I p< we TE N S Ve Hogs 
; 


N ſa PE: | 


hr GM rs 
qu'etre penetrs de douleur , parce que 1a part 
importante, qu'il avait eti depuis neuf mois dans 
les affaires générales l'avait identifie au ſort de 
Ioutes ſes lettres étaient, ou rejettéèes, ou 
mal interpretees , ſes conſeils etaient mal recus. 
Cambon aſſurait que rien n'etait plus dangereux 
pour une republique qu'un , general. victorieux. 
On .poſait pour axiome dans la tribune de la 
Convention nationale, que l'ingratitude etait 
une vertu neceſlaire a des republicains, En con- 


ſequence, la Convention n'avait donne aucune 


recompenſe aux vainqueurs de la Champagne & 
de la Belgique, parce que le general les avait 


demandees. On avait autoriſè le miniſtre de la 


guerre par un decret a caller toutes les nomina- 
tions d'officiers faites par les generaux. Les corps 
reſtaient ſans officiers; on voyait arriver de France 


des hommes incapables, qui venaient cueillir le 


fruit de leurs travaux & de leur gloire, Le ge- 
neral s'était plaint ſur tous ces articles a la Con- 


vention nationale, il avait meme preſſenti que 


fi on ne faiſait pas droit ſur ſes plaintes, tant 
ſur les beſoins, que ſur les injuſtices qui détrui- 
ſaient & deſorganiſaient ſon. armee, il ſe verrait 
force de donner ſa demiſſion. On appellait cela 
mettre le march q la main, & on lui en ſavait 
mauvais gre. 9 85 Re Ph | 
Il demandait ſur-tout la revocation: du decret 
impolitique & injuſte du 15 Decembre , qui re- 
duiſait les Belges au deſeſpoir. Ce decret, malgre 
toutes les repreſentations du general, devait com- 
mencer à avoir ſon execution le premier Jan- 
vier. Cambon Tavait fait porter; les quatre com- 
miſſaires, Camus, Goſſuin, Danton & la Croix 
le ſoutenaient; ce deux derniers ſe vantaient d'en 
avoir donné le projet, pour ſe venger de ce 
* „„ 


* 
r 


— — — — ov 
— 
„ 


« 
TT NY TIT TD , e 


(20) 


qn'en paſſant à Ath, on leur avait refuſe un los 


gement. L'honneur du general Etait engage 4 


ne pas laiſſer mettre a execution ce decret ty- 
rannique, parce qu'en entrant dans les Pays-Bas 
le 3 Novembre, il avait publié avec la ſanction 
de la Convention Nationale, une proclamation, 
dans laquelle il annongait aux Belges, que les 
Francais entraient chez eux comme freres & com- 
me amis; qu'ils leur apportaient une entiere li- 
berté, & qu'ils les hiffaient les maitres de ſe don- 
ner telle conſtitution & telle forme de gouver- 
nement qu'ils voudrafent, fans s'immiſcer dans 
leurs affaires. Non - feulement le decret du 15 
Decembre dètruiſait cette proclamation, mais it 
ötait aux malheureux Belges toute leur liberte. 
Les commiſſaires mettaient leurs biens publics 
& ceux du Clerge en ſequeſtre, & il ne reſtait 
plus a cette nation, ni deniers publics, ni pou- 
voirs conſtitnes pour faire aller le gouvernement. 
Cambon avait eſpere retrouver la depenſe de 
cette guerre dans cette fpoliation d'un pays ami, 
qui s était donné, & qu'on n'avait pas conquis. 
Cette criminelle & ſordide avarice n'a produit à 
la France aucun benefice, la prive au contraire 
de quarante mille hommes & cinquante millions 

jue les Belges voulaient nous donner, pour les 
aider a defendre leur liberté, & a fini par nous 
faire perdre ces belles provinces, ou la Conven- 
tion Nationale & ſes commiſſaires ſeront toujours 
en execration. Par un article de ce decret, les 
generaux Etaient charges de ſon execution , & 
c'Etait, a eux a faire mettre les ſcelles. Le gene- 
ral Dumouriez avait refuſe cet emploi deshono- 
rant, & ſur fon refus les commiſſaires en avaient 
charge le commiſſaire ordonnateur Ronſin, qui 
faiſait remplir les fonctions de huiſſiers par des 


ſoldats & des commis, tous Jacobins, qui volaient 


| Rs nl PEW 5 
ja moitié du mobilier ſur lequel ils mettaient le 
P . © rp 
Le general ne pouvant pas empecher ces odieu- 
ſes manceuvres, cherchait au moins a ne pas en 
etre temoin ,, Pour que les Belges ſuſſent bien 
qu'il n'y trempait point. Il avait explique ſar 
tous ces articles ſes intentions d'une maniere ſi 
7 claire aux commiſſaires, de la Convention, le 
4 general Valence avait appuyè ſes argumens avec 
tant de force, que dans un comite tenu a Liege 
1 entre ces commiſſaires, les generaux & les admi- 
b niſtrateurs des approviſionnemens de Larmee, 
3 apres avoir prouve a ces derniers qu ils ne pou- 
'M vaient pas lui livrer ce qui était neceſſaire, non- 
1 ſeulement pour aller en avant, mais pour ſub- 
4 ſiſter meme a Liege; il avait ets decide, que Ca- 
**, mus, le Preſident de la commiſſion, ſe rendrait 
; a Paris, & que le general Thowenot, chef de 
etat-major de V'armee, I'accompagnerait, le pre- 
mier pour faire ſon rapport à la Convention Na- 
tionale, le ſecond, pour detailler au comité mi- 
A litaire les beſoins de Varmee ,; & pour obtenir, 
1 tant les recompenſes. demandées, que des mar- 
3 ches ſolides pour pouvoir ſe procurer des maga- 
ſins ſur la Meuſe, & ſur-tont la revocation du > 
cret du 15 Décembre, qui nous donnait- pour 
ſureroit d'ennemis toute la nation Belge. Le ge- 
8 neral Thowenot portait auſſi une diſcuſſion a deux 
I colonnes ſur le plan de campagne que le miniſ- 
3 tre de la guerre s était aviſe de donner, & de- 
0 vait apporter une deciſion a cet egard. Ce voyage 
a fat infructueux malgre l habiletè du general Tho- 
1 wenot, parce que ce Camus, toujours pedant & 
1 faux, quoique groſſier, voulut avoir tout Thon- 
neur de Vambaſlade, ſe chargea de la parole, 
ſoutint le decret, ſe laiſſa vaincre ſur l'article du 
comité des achats, & revint, Ws; Thowe⸗ 
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not, n'ayant rien fait, & ayant au contraire gats. 
les affaires. 

14 Juſqu'à leur retour, le general ſe tenait ren- 
| ferme dans le palais a Liege, occupe a gemir, & 
11118 a demander un conge pour Paris, Il avait an- 15 
nonce qu'il etait impoſſible qu'il continuat a com- « 
| mander Tarmee, ſi on ne caſſait pas le comité 4 
it des achats qui n etait qu'un tripot Þ accapareurs, 

: qui avait fait annuller tous les marches paſſes 
HHH avec des Belges, pour les livraiſons de toute eſ- 
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© 


| 1 pece; fi on ne changeait pas le miniſtere de la 1 
guerre, qui avait ruine les armees; & ſi on con- by 
[ tinuait a tyrannifer comme pays de conquète, 1 
| les provinces allices, ou entreraient les armees de 1 
4 ) 105 


la republique. 
Tels etaient les motifs oſtenſibles ſur leſquels 
Etait formee ſa demande de conge. Il en avait 
ar - un bien plus eſſentiel, mais qu'il avait grand ; 
ſoin de cacher , 'c'etait de tächer de ſauver lin- 
: fortune Lonis XVI en préſentant les dangers 
| exterieurs & la nèceſſitè de faire un plan ſolide 


—_— 


pour la campagne, qui devait s'ouyrir de tres- 
bonne heure ; il eſperait que la gravite de cette 
1 » conſideration, aidee des mouyemens qu il comp- 
| i tait ſe donner: aupres des diverſes fidtions de la 
| | Convention nationale , pourrait Vengager a ſuſ- 
| ndre ce hideux proces. 
| Telle etait la triſte ſituation du general Du- 
| mouriez a Liege , tels etaient les objets qui agi- 
| | taient ſon ame; pendant ce temps-la les Jacobins 
|} voulaient Jui faire ſon proces, & pretendaient 
qu'il paſſait ſon tems au milieu des courtiſannes 
& des comediennes. Les miniſtres lui avaient | 
envoys, à la yerite, un detachement de virtuo- 5 
By ſes de Topera, qui ne pallerent a Liege ui vie: 
e 


| | quatre heures, & s'en retournerent a Paris. 
| | , & celui d'une troupe de comediens de 
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la Montanſier, a cotite plus de cent mille li- 
vres au gouvernement, qui pretendait inculquer 
aux Belges l'eſprit de la revolution Frangaiſe, en 
faiſant jouer ſur leurs theatres des pieces revolu- 
tionnaires Le general ne protegeait pas non plus 
cette ſottiſe , & n'a vu qu'un jour a diner chez 
lui ces virtuoſes de Vopera, leſquels au reſte ſe 
ſont conduits avec beaucoup de decence & de 


i raiſon , & ont été beaucoup plus ſages que les 
1 miniſtres qui les avaient envoyes. Le conge que 


7 _. demandait le general était tres-difficile a obtenir. 
"0 Pache & les n craignaient ſa preſence a 
WW Paris, Il fut oblige, apres avoir hs fa ſante, 
& le beſoin qu'il avait de repos, dengager les 
commiſſaires a demander eux-memes ce conge, - , 
en annongant trés- ſérieuſement, qu'en cas de 
refus, il enverrait sa demiſſion. ; 
Au travers de la deſorganiſation de Varmee , 
il reſtait encore dans le ſoldat un fonds de juſ- 
tice, qui lui donnait de l'attachement pour le ge- 
néral, ſous lequel elle avait toujours été vidie- 
rieuſe, & auquel elle ne pouvait pas attribuer ſa 
detreſſe actuelle. Les commiſſaires manderent 
ſans detour que ſi on refuſait le conge au gene- 
ral, il donnerait ſa demiſſion, & que dans ce cas 
I'armee ſe debanderait. Le conge arriva, & le ge- 
neral ſe preſla de partir, quoique La Croix, pour 
l'amuſer, lui propoſa de faire une tournee a Aix- 
la-Chapelle. Mais des- lors Dumouriez avait re- 
ſolu de ne pas revenir commander Tarmee, & 
ne voulait pas en viſitant les quartiers, prendre 


ö un engagement tacite vis-a-vis de ſes ſoldats. 
3 Il arriva a Bruxelles, dont il avait donne le 


commandement au general Moreton. Cet homme 
mort-tres-a-propos a Douay , a jque un role dans 
la revolution ſur le pave de Paris. C'etair un ariſ- 
tocrate encrouts , à prendre cette W 


— 


* 


— nn ns i ra > a I — , — — * 
— — — — ÿ 7 " — _ 
: n . G it. *. tere 


D Ä PETE Er r= 


(24) 
dans Iacception la plus odieuſe. Il avait ere caſſe 
ſous l'ancien régime, etant colonel du regiment 
de la Fere, pour des actes du deſpotiſme mili- 
taire le plus atroce. Le depir. l'avait jette dans 
la revolution , & il en avait été un des premiers 
acteurs, par ſon credit dans les tripots du palais 
royal. II avait voulu faire reviſer ſon proces, 
Etant ſecretaire des Jacobins , mais faute de Ju- 
ges, le proces était reſté 1a. Il avait ete nommé 
marechal-de-camp , employe a Varmee du Nord, 
Comme il avait la connaiſſance des details de 
Tinfanterie , & de l'eſprit, le general Dumouriez 
Vavait fait chef de l'etat- major de Varmee du 
Nord. Mais apres le depart de ce general pour 
aller commander en Champagne, Moreton , qui 
n'y voyait goute, £295. "oh tres - brave, s était 
mal conduit a la levee du camp de Maulde, & 
avait penſè etre lapidé par le peuple de Valen- 
ciennes. Le retour du general Dumouriez a Var- 
mee du Nord, devenue Tarmee de la Belgique, 
avait retabli Moreton , chef de Vetat-major. Mais 
comme Thowenot avait pour cette place toutes 
les qualites qui manquaient a Moreton , Dumou- 
riez avait fait lientenant-general par anciennete , 
car fix mois donnaient Tanciennete dans cette 
armee revolutionnaire, & il Yavait place com- 
mandant a Bruxelles & en Brabant, pour faire 
le general Thowenot chef de Tetat-major, Mo- 
reton alors avait jette le maſque, & gagne par 
les Jacobins, auxquels il avait deja tant d'obli- 
gations, il avait fait tout ce qui était oppoſe aux 
ſentimens & aux opinions de ſon general. Il avait 
adopte le decret du 15 Decembre, & il était de- 
venu odieux aux Brabangons, Le general Du- 
mouriez le trouva entoure de toute la tourbe 
Jacobine , ayant cree un corps de ſcèlérats, ſous 
le nom de Sans-Culottes , qui vinrent haranguer 
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le general en le tut6yant , ce qu'il s'ayifa de trou- 


þ% 


ver manvais , ainſi que la denomination de ci- 
toyen tout court. Il leur dit afſez durement, qu'e- 
tant la plupart militaires Francais, ils ne devaient 
pas ſe permettre le tutoyement, qui exprimait 
une egalite, qui ne pouvait pas exiſter ſous. les 
armes, qu'ils devaient Tappeller genèral, ou ci- 
toyen general , mais non pas implement citoyen , 
qui était une expreſſion trop vague. II leur de- 
manda leurs ſtatuts, & leur dit qu'a ſon retour 
de Paris il verrait ce qu'iF aurait a decider a leur 
egard ; car cette canaille voulait etre ſoldéèe, & 
elle Ja ete effectivement a l'inſu du general Du- 
mouriez , mais de Taveu des commiſſaires, pour 
recompenſes des ſervices ou plutotides vexations 
atroces, dont ces ſatellites ont été les agens. 

Le general Dumouriez avait envoyé de Liege 
vne proclamation, pour engager les Belges a 
tenir bien vite leurs aſſemblèes primaires, & à 
former ſur le champ une aſſemblèe conſtituante, 
parce que, dapres un article du décret du 15, 
il était dit que le ſequeſtre ceſſerait, dès que la 
nation Belgique aurait une ' repreſentation. Les 
commiſſaires avaient bie ſenti que cette nomi- 
nation des afſemblees primaires , en reintégrant 
les Belges dans leur liberté, ferait lever tous les 
ſequeſtres, & les priverait du maniement des de- 
niers, & ſur-tout de la ſpoliation des égliſes, ils 
avaient retarde l'impreſſion de la proclamation 
du general, & enſuite ils s'oppoſerent a ſon exé- 
cution, & empecherent la tenue des aſſemblees 
primaires & de la Convention Nationale Belgi 
que, que le general avait indiquee a Aloſt, pour 
eviter Vinfluence de Bruxelles; comme Louis XVI 
aurait evite Vinfluence de Paris, s il avait indi- 
que la tenue des etats-generaux a Tours, Or- 
leans, Blois, ou Bourges, au lieu de Verſailles, 
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Jui .ctait trop. pres, de Ia capitale. Le general 
voyant que le ſeul moyen de ſauyer la Belgique 
de la tyrannis de la Convention Nationale avait 
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pagne, Marat & les autres folliculaires Jacobins 
lui avaient fait un crime de s etre montre aux 
ſpectacles, & d'avoir eu l'air de chercher du cre-: 
cht & du pouvoir, en allant à baſſemblée. Il ſe: 
determina done à garder le plus grand incognito 
poſſible, à ſe priver des ſpectacles, des prome- 
nades publiques & de tous les lieux où on aurait 
pu faire foule autour de ui, & à ne voir qu un 
trẽs- petit nombre d' amis, & les perſonnes. aux- 
quelles il pouvait avoir affaire pour reullir dans 
les diffèrens objets de ſon. voyage. le 

It paſſa cinꝗ jours ſans. ſortir de ſon appar- 
tement, occupe a compoſer quatre mémoires, 
le premier ſur la-neceſlite d'annuller le decret: 
du 15 Decembre , qui venait encore d'etre con- 
firme & augmente par deux nouveaux decrets 
du 28 & du 31; le ſecond, ſur les inconyeniens. 
du comité des achats, & ſur la neceſlite;:de, re- 
mettre toutes les fournitures de vivres, fourages, 
remontes, habillemens, hopitaux, &c. ſur Tan- 
cien pied, & entre les mains de fourniſſeurs in- 
telligens; le troiſieme & le quatrieme ſur la partie 


( 


militaire & le plan de campagne a. adopter. II 
concluait chacun de ces memoirres. par ſa demiſ- 
ſion, la Convention Nationale ne prenait pas 
un parti-decifif. Il les accompagna qi une lettre 
au preſident, par laquelle il le priait d engager 
Iaſſemblee a former un nouveau comité pour 
traiter avec les generaux , tant ſur les beſoins de 
leurs armees que ſur les opèrations militaires. Le 
7, il envoya ces cinꝗ pieces au preſident, qui 
Etait un ancien avocat nommè Treilland, lequel 
a été auſſi-töt apres fa preſidence adjoint avec 
Merlin de Douay, autre avocat, aux quatre pre- 
miers commiſſaires de la Belgique. Ce preſident! 
ayant retarde d'en faire part à la Conyention, le 
general lui ecriyit une lettre très- courte & tres- 
Preſſante. e asl: 


I 
. 


Enfin le 11, on rendit, compte ſommairement 


de cet. envoi, la lettre fut lue, & les memoires 
furent ſupprimes & renyoyss à la diſcuſſion dun 
comite de vingt- un membres, qui fut établi ſous 
le nom de comité de ſureté générale, on choiſit 
pour ce comité les membres les plus forts des 
comiteés deja établis. Il ouvrit ſa premiere ſeance 
5 13, & le general fut inyite de g trouver, On 
lut les quatre memoires , ſur leſquels on entama 
des diſputes très- frivoles & très-ignorantes. Tous 
Parlaient à la fois, & on ſe ſepara après une ſeance 
de trois heures, ſans avoir rien éclairci; le reſul-, 
tat fut qu on demanda au general un nouveau 
memoire plus detaille. Quand au plan de cam- 
Pagne , tous les membres furent d accord de ne 
pas traiter cette matiere, diſant qu elle n'ctait. 
pas de leur reſſort, mais de celui du pouvoir 
executif ou du conſeil. Le general apporta un 
memoire detaille à la ſeconde ſèance qui fut te- 
nue le 15 au ſoir. A peine à cette ſeance ſe trou- 


va:t- il a moitiè des membres, qui y vinrent les 


| ( 28 ) | 
uns apres les autres, on parcourut légérement 
le memoire qui était tres-detaille, & il n'en fut 
r bp we og; 
Le général Valence, qui avait auſſi demands 
un eo „& dont le general Dumonriez avait 
ſollicite le retour, étant arrive dans Vintervalle , 
fus admis à cette ſèance, & y lut un memoire 
ſur le recrutement & la nouvelle compoſition de 
Farmee, dont il voulait en brigades toute l'in- 
fanterie, en attachant deux bataillons nationaux 
a chaque bataillon de troupes de ligne, Ce projet, 
que la Convention vient d'adopter au milieu de 
la campagne, a achevé de detruire la force de 
Yarmee Francaiſe, qui n'exiſte plus, n'etant com- 
poſee que de volontaires fans frein & ſans diſ- 
cipline. Cette nouveaute qu'on n'aurait di trai- 
ter qu'apres la paix, ou au moins apres la cam- 
pagne qui allait s' ouvrir, attira toute Vatrention 
du comité, dont la légéretéè & la curiofite ega- 
laient Vignotance & la nonchalance, & on ceſſa 
toutlä-fdit de s occuper des objets importans pre- 
ſentés par le général Dumourie. 
Le general Biron, qui quittait le commande- 
ment de Tarmèe d' Alſace, pour aller fe mettre 
à la téte de celle du comte de Nice, affiſta a une 
troiſieme ſeance, & y lut un memoire trés- fort 
contre les fourniſſeurs nouveaux, & le comité 
des achats. Le miniſtre de la guerre, qui y fut 
appelle ne pouvant rien repondre aux imputa- 
tions des trois generanx, fut tres-mattraite par le 
comité, qui était enchante de trouver Yoccaſion 
d'avilir un miniſtre. L'oceaſion était telle, car 
pour toute defenſe il preſentait des etats de ſitua- 
tion qu'on taxait de faux, Tout ce proces fut 
renvoyè au comité militaire, le plus mal compoſe 
de tous ceux de la Conyention. Le general ſe pre- 
fenta à une quatrieme ſèance, il ne s trouve 


( 29 ) 
que cing membres, on n'y traita de rien, en fe. 
ſeparant il leur dit, que quand on le jugerait a 

ropos on le rappellerait, & des-lors' il ſe retira 
à une petite maiſon de campagne, a Clichy, d'ou 
il venait dans le jour à Paris, pour travailler à 
ſauver le roi. Depuis lors il n'a plus été appelle, 
& n'a pliis entendu parler du comité de ſurete 
generale, Toutes les affaires les plus importantes 
ont ete ſuſpendues pendant ce tems, le ſeul qui 
reſtait pour ſauver la France. La Convention toute 
entiere n'etait occupee que du proces du roi, 
qui ſe ſuivait avec le plus grand acharnement 
& la plus indecente barbarie. Ain 
C'etait du ſort de ſes memoires que le ,gene- 
ral Dumouriez attendait le ſalut, ou la ruine de 
ſa Patrie. S ils avaient ete adoptés, il comptait 
ſe preſenter a la Convention, paraitre en public, 
& ſolliciter hautement pour le monarque infor- 
tune, parce qu il aurait pii ſe promettre une grande 
influence, & qu'en y joignant d' autres moyens, & 
s'environnant de quantite d' officiers & de ſoldats 
de ſon armee, qui etaient venus, avec conge , 
paſſer Ihyver a Paris, il aurait eu un parti aſſez 
fort pour balancer les Jacobins, & les Federes 
qui les ſoutenaient. Cette reſſource était perdue, 
& bien loin de pouvoir ſauver le roi, le général 
Dumouriez, ſans credit, ſans conſidération, & 
Tegarde comme un homme dont on devait ſe 
mèfier, parce qu'il deſaprouvait les crimes, aurait 
nui a Louis XVI, & n'aurait pu que precipiter 
T horrible cataſtrophe , qui des-lors était inevita- 
ble, & qui lui a cauſe bien, des chagrins. _ 
Un ſcelerat, imbecile, ignorant, & ſon ennemi 
perſonnel , le general La Bourdonnaye, pour ſe 
venger de ce qu'il avait perdu I'annee precedente 
le commandement de l'armèe du Nord, ſur les 
Plaintes du general Dumouriez, publiait dans tout 
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Paris, que ee general n'etait venu que pour ſauver 
le plus honnete homme du royaume, titre qu'effec- 
tivement Dumouriez avait donne tres-juſtement 
au roi dans une lettre qu'il lui avait ecrite en 1791, 
- & qui avait été imprimee avec les autres pieces 
priſes dans la boëte de fer, que Rolland avait livrèe 
. la Convention. Les Jacobins en difaient autant, 
ſur-tout Marat & fa trop active faction. On pre- 
ſentait que le general avait toutes les nuits des 
rendez-yous avec Rolland & les Girondiſtes. Ces 
derniers, fachez de ce qu'il ne voulait pas plus 
les voir particulierement que les Jacobins, repan- 
daient le bruit, qu'il voyait fecretement Philippe 
 F#galite, bien indigne de porter le nom de duc 
_ d'Orleans. © Pe | | 
Dumouriez venait alors dans le jour a Paris, 
allait au Conſeil, & s'en retournait tous les ſoirs 
a Clichy. Il ne mangeait nulle part que chez les 
deux miniſtres Le Brun & Garat. Il avait meme 
affectè de ne pas mettre le pied chez Monge, miniſ- 
tre de la marine, Rolland, miniſtre de Tinte- 
Tieur, & Claviere, miniſtre des finances, encore 
moins chez Pache, miniſtre de la guerre. L'hotel 
de la guerre était devenu une caverne indecente , 
on quatre cent commis, parmi leſquels pluſieurs 
femmes, affeQant la toilette la plus ſale, & le 
ciniſme le plus impudent, n'expediaient rien, 
& volaient ſur toutes les parties. Une vingtaine 
de ces coupe-jarets, ayant a leur tete Haſſenfratz 
& Meuſnier, travaillaient jour & nuit a recueillir 
de fauſſes depoſitions, & a forger des pieces pour 
prouver Taccuſation 4 Hane avait produite 
aux Jacobins contre le general, le taxant d'avoir 
vole douze cent mille livres ſur les marches de 
la Belgique. On avait excite les Federes contre 
lui: ſouvent en paſſant aupres de leurs groupes, 
il les avait entendus faire tres-haut la motion de 
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e 
porter ſa tate au bout d une pique, Uu jour meme 
ayant rencontre un de ces 1 0 d'une vingtaine 
de Federes, dans la rue Montmartre, il fe trouva 
trop heureux de pouvoir enfiler une petite rue, 
nommèe le paſſage du Saumon, ayant été averti 
par une marchande qui le reconnut, ayant vi 
demeurer pendant deux ans dans cette meme rue 
Montmartre. Dans les afſemblees des ſections, dans 
tous les caffes, on payait des aboyeurs qui de- 
clamaient contre lui. Pluſieurs fois on avait fait 
le projet d'aller lenlever. | 1 
L'affreux Santerre, commandant a Paris, mon- 
trait toujours un grand attachement au general, | 
& Vavait invite pluſieurs fois a diner chez fon 
7 beau-frere. Son projet était de le faire diner avec 
9 Marat; le general avait toujours refuſe , mais avec 
ö les pretextes les plus honnetes , étant oblige de 
menager. ce terrible commandant, pour eviter 
d'etre affaſſine. Une circonſtance rendait encore la 
poſition du general plus critique, ſans qu'il y eũt 
aucune part. Le colonel Weſtermann, avait donne, 
ſur le Pont- neuf, des coups de baton a Marat, 
pour ſe venger de ce que dans ſes feuilles il avait 
accuſe d' etre I'ame damnee du general, & le prin- 
cipal agent deſes vols. Maratvoulait faire retomber 
{a vengeance ſur le general, qui était tous les jours 
averti par des hommes fideles & par des billets 
anonymes, & qui pour la premiere fois de ſa vie 
avait pris la precaution de ne jamais marcher ſans 
Piſtolets. Dubois de Crance, le plus lachè & le plus 
barbare des Jacobins, s etant trouvè un jour à diner 
avec le general, avait voulu l'inſulter, imaginant 
que ſa grande taille & ſon air feroce lui en impoſe- 
raient. Celui- ci le prenant par le milieu du corps, lui 
avait tres- energiquement impoſè ſilence. Dubois 
de Crance , pour ſe venger , diſait tous les jours 
dans la Convention, que le general Dumouriez en 


mepriſait tous les membres, | les regardant comme 


quatre cent imbecilles, conduits par trois cent 


Tcelerats. Ainſi Torage le plus violent ſe Fare 


contre lui, & on n'attendait que ſa demiſſion pour 
Varreter & lui faire ſon proces, Il etait meme proſ- 
crit davyance. | 
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C HAPIT RE v. 
Proces du Roi. 3 


(Ces: dans ces circonſtances que le proces du 


Toi ſe ſuivait avec Tacharnement le plus furieux 


& la joie la plus effrayante, par cette horde in- 
ſenſée de cannibales. Ce proces eſt entre les 


mains de tout le monde, toutes les pieces en 


ſont publiques , & reſteront a la poſterite, pour 
le deshonneur de la nation Frangaiſe. Jamais 


crime n'a &te commis avec plus de lachete, plus 
de ſuite, & plus de volonte decidee. Plus de cent- 


cinquante membres, parmi ces pretendus juges, 
avaient fait imprimer leur opinion, avant meme 
de connaitre les pieces, & par-la meme ils au- 
Taient di 8'abſtenir de donner leurs voix, ou 
etre recuſes ; mais linfortune Louis XVI, n'a- 
vait pas cette faculte. Il eſt etonnant que les 
trois cent dix membres qui ont eu le courage de 
voter pour lui ſauver la vie, malgre tous les poi- 


ards diriges ſur leur poitrine , * pas in- 


iſte avec force pour que tous ceux des juges qui 
avaient donne leur avis par écrit avant le juge- 
ment , ne puſſent pas donner leur voix, ou 


qu'elles ne fuſſent pas comptees. Ils voudront 


bien pardonner cette réflexion a un hiſtorien 
sCVETE , qui bien loin de vouloir leur faire des 
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reproches, defirerait pouvoir leur lever une co- 


lonne , ou tous leurs noms fuſſent inſerits eomme 
ceux des yainqueurs de Marathon. Il s'eft trouve 
dans Iaſſemblee la plus mal compoſee de Uni 
vers, trois cent dix hommes qui ont montre du 
courage, & auxquels la famille royale doit une 
eternelle reconnaiſſance. Recevez, braves citoyens, 
ames ſenſibles, Thommage d'un guerrier, qui 


vous trouve plus de courage, qu il nen a montre, 


& qu'il n'en a vu dans toutes les batailles, aux 
Frangais, qu'il a toujours commandes avec gloire! 

Cet hommage eſt pur & fans intérèt; car ce- 
lui qui le rend n'attend rien des rois, eſt ami 


de la liberté, & a renonce a fa patrie, apres Va- 


voir bien ſervie, ſoit qu'elle rentre ſons le terri- 


ble joug du deſpotiſme , foit qu'elle reſte en 


republique ſous Ihorrible regime des Jacobins , 
par les fautes, ou par la fauſſe politique, des 


puiſſances belligerantes. Car il n'eſpere plus voir 


la France gouvernee par un roi conſtitutionnel, 
ſoumis a la loi, Tappui de la loi, & ne pouvant 


rien faire arbitrairement, ſans elle, & contr'elle. 
Votre merite reſfortira d' autant plus, qu'il va 


etre mis en oppoſition avec la conduite des 6i- 


rondistes, dont Thiſtoire qui punir les crimes, 


va tranſmettre , pas a pas; tous les mouvemens, 
au moins ceux que le general Dumouriez a pi 
connaitre. HITS | 77 652 
La faction de la Gironde voulait- elle, ou ne 

voulait - elle pas ſauver lc roi? Ce probleme eſt 
difficile a rẽſoudre, & il eſt probable, qu'on n'en 

peut venir a bout, qu'en diſtinguant deux epo- 
ques tres - differentes, & par. conſequent; deux 
volontes contraires dans ces politiques ambitieux. 


II eft certain que cette faction qui aveit domine_ 


tres - longtems I'Affemblee , qui s'erait rendpe 
maiĩtreſſe du miniſtere, aſpirait ouvertement a la 
Tome J. C. | 
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republique avant la decadence de ſon credit. Elle 
avait detruit les Feuillants, "Moderes & Royalistes. 


avaient beaucoup du publicite, on d'influence, 


membres de cette faction. Les meilleurs orateurs 


ſes opinions. Elle s'etait emparee des principaux 


comites. Sieyes & Condorcet, <taient a la tète de 
celui de Conſtitution. Briſſot, Genſonne , gou- _ 


vernaient le comité diplomatique joint a celui 


dae defenſe générale. Celui des finances était en- 
tierement dans les mains de Cambon, qu'elle 


eroyait avoir à elle. Ils avaient long-tems gou- 
verné Paris pendant la mairie de Pétion. 


Les Girondiſtes peuvent paſſer pour les Jeſui- 
tes de la revolution. Ils ont ſuivi le meme ſyſ- 


teme politique, ils ont ei d' abord la meme puiſ- 


ſance, avengles enſuite pareillement par Yorgueil, 


ils ont fait les memes fautes, & ils ont et le 
meme ſort. Pendant leur regne ils n'avaient pas 


menage la famille royale. Petion , voyageant avec 


le roi & la reine, dans la meme voiture, au re- 
tour de Varennes, leur difait toute la journée 
qu'il ne deſirait que la republique ; c'eſt cette 
princeſſe infortunèe qui Va dit au general Du- 
mouriez, & Pétion, a qui il Ia enſnite demande, 
en eſt convenu. Mais des le mois de Novembre 


. 1792, les eirconſtances avaient bien change. Le 


roi Petion, celt ainſi qu'on le nommait a Paris, 


avait perdu ſa popularite, par le feroce aſcendant 
des Jacobins & des Marſeillois, qu'ils avaient ga- 
gnes par des orgies patriotiques, Un homme nul, 


Elle avait accapare preſque tous les Journanx. 
Celui de Paris, la Chronique, le Moniteur, le 
Patriote, les feuilles de Gorſas & de Carra, le 
Thermometre , tous ceux, en un mot, qui 


etaient compoſes , rediges , & corriges par des 


de la Convention, Guadet, Vergniavx, la Source, 
Briſſot , Genſonne , Condorcet , faiſaient paſſer 


| (35) 
4 quoiqu honnète, nommé Cambon, avait rem- 
| place: Pétion dans la mairie ; il était mepriſe, & 
nz pouvoir; les Jacobins-etaient-les. tyrans des 
ſections, & la commune de Paris formait une 
0 autorite independante de la Convention, & qui 
1M ſouvent lui étaient ſuperieure. | 1 55 
7 Barbaroux, depute de Marſeille, l'un des Gi- 
Tondiſtes, comptant ſur le credit qu'il avait dans 
ſa patrie , avait propoſe de faire venir de nou- 
veaux Marſeiltois ; & la faction avait employe le 
miniſtre de l'intèrieur, Rolland, à inviter les de- 
partemens a envoyer des Federes pour les op- 
poſer: aux pretendus Marſeillois, qui tyranni- 
ſalent Paris & la Convention. Cette meſure ir- 
reguliere était exceſſivement imprudente. Elle ne 
pouvait tourner qu'a produire une guerre civile + 
dans Paris; à moins que ces nouveaux venus, 


e 
„5 gf PE Be Eon Go 
$7 Pn” 22 8 * 64 132 e 
- 


gagnes comme les premiers par les Jacobins „ 
13 ne fortifiaſſent encore ce parti contre la Gironde, 
* & c'eſt ce qui arriva. | | 
1 L'intrigue des Girondiſtes fut vivement dé- 
7 maſquee par Danton , la Croix, Robeſpierre 
*"Þ & Marat. Les impartiaux de la Convention eux- 
4 memes ne virent plus qu'une ambition dange- 
F reuſe dans cette faction. C'eſt alors qu'elle elt 


. dit deployer un grand courage, defendre Lin- 
nocence du rot, $'oppoler a ſa mort, & fi elle 
eut ſuccombe, au moins, ceut ere avec gloire. 
| Mais il eſt tres - probable, qu'au contraire, elle 
I; eut reuſſi, que les departemens ſe fuſſent joints 
à elle pour ſauver la patrie & le roi, & qu'elle 
fut parvenue à cecraſer les Jacobins. Elle ſe con- 
duiſit faiblement-, ſe contentant de faire une eſ- 
pece d'appel au peuple , en propoſant de faire. 
decider le ſort de Louis XVI par les aſſemblees 


4 primaires. Cette feconde meſure parut encore ' 
| un ſignal de guerre civile. 5 5 
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Les Girondiſtes furent accablés; eſfrayes , & 
ils ne furent. pas ſauves par la lichete qu'ils mon- 
erent, en donnant tous leurs voix contre I'in- 

bs 04g victime de ces monſtres & de ces faux 
politiques. Pétion eut la baſſe cruante, dans un 
moment où la pitie balangait encore ſur le ſort 
du roi, de rappeller la violenee qu'on lui avait 
faite au chateau le 9 & le 10 Aotit, & apres 
avoir aggrave fon fort par cette indigne denon- 
ciation , il donna fa voix pour le faire mourir. 
L'avis de Condorcet equivaut a une ſentence de 
mort; ce metaphyſicien plein defprit & fans 
ame, a jouèé le role le plus atroce, pendant 
toute la revolution. Briſſot, Guadet, Genſonné, 
Vergniaux, s'empreſſerent de donner leurs voix 
contre leur conſcience. | 

Le proces ne contenait aucune charge aſſez 

grave pour autoriſer la condamnation. La cataſ- 
trophe du 10 Aotit n'était pas yn crime de 
Louis XVI. Carra avait eu Pa d'impri- 


mer, & de dire à la Convention, que cet eve- 


nement avait et Prepare par un comité de cing 


| 1 8 „dont étaient Pétion & Robeſpierre, 


lui Carra, lequel comité ſe tenait dans un 
cabaret du Fauxbourg St. Antoine, que le projet 
d'obliger le roi a s armer & a combattre avait 
manque deux fois, & avait encore été ſur le 
point de manquer le 10 Aolit. Ainſi il etair clair, 
ſi on ent voulu ajouter cette piece au procès, 
que la depoſition de Carra eut juſtifie Louis, en 
fourniſſant la preuve de la neceſlite de prendre 
les armes le 10 Aout pour ſa propre defenſe. 
Mais ni la Juſtice , ni le bon ſens, ni la ſaine 
politique n'ont ete conſultes dans cet affreux 
procès. 

La Providence avait marque d'avance cette 


epoque fletriſſante & deciſive pour la France. 


(* 


Tout ſe réuniſſait contre la malheureuſe & in- 
nocente victime. Les emigres eux-memes devaient, 

£5 par un attachement/mal- entendu , hazarder des 
"'#F demarches funeſtes. Bertrand, ex-miniſtre de la 
; marine, refugiè en Angleterre , erut pouvoir 
ſauver le roi, en envoyant a la Convention des 
Pieces qui compromettaient les chefs de tons les 
partis , qui prouvaient que tous avaient negocie 
avec le roi, pour le tromper & lui ſoutirer de 
l'argent. Danton & la Croix, ſur-tout', etaient 
impliquèés d'une maniere fi preciſe, qu'tls euſ- 
ſent ets perdus, {fi Danton , maitre de la Mon- 
tagne, e eſt-à-dire du parti Jacobin , & la Croix, 
qui influencait la Plaine, c'eſt-a-dire les impar- 
tiaux de Vaſſemblee, n' euſſent rèuni tous leurs 
efforts, pour enſevelir les pieces avec le mal- 


9 heureux roi. Ainſi la démarehe du miniſtre Ber- 

ig trand , au lien de ſauver Louis, a preeipite ſa 

175 mort. Tout s'eſt reuni pour le perdre. Le crime | q 

by + a ete conſomme; & le ſoir meme de l'execution' 

3 tous les ſpectacles etaient pleins. O! malheureux 

3 Frangais! quand vous lirez ce chapitre, baigne 

3 des larmes de celui qui remet ſous vos yeux le 

A tableau du plus grand de yos crimes, vous fre- 

Y mirez ſur vous- memes, & vous trouverez trop 

F- juſte la terrible vengeance qui vous attend. 
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L CHAPITRE; YE 

1 Tentatives infructueuses du general Dumouriez. | 

1 NTRE toutes les accuſations injuſtes, ou mal- ; 

1 adroites, que les emigres ont avance contre le | 

[ general Dumouriez , celle qui a le plus frappé ö 

| les ignoxans, ou les hommes irreflechis, c'eſt de 

Fi . ; 
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n'avoir pas profite de Taſcendant que ſes viftoires 
lui donnaient ſur ſon armée pour la mener à 
Paris, & delivrer le roi. 19. Cet aſcendant à tou- 
jours ets tres. prẽcaire „& les derniers evenemens 
prouvent qu'il ne pouvait pas y compter. 2. Cette 
armee était a plus de cent lieues de Paris, man- 
quant de tout, & ne pouyait pas quitter le pays 
de Liege, ſans s expoſer a perdre ſon artillerie, 
quelle ne pouvait plus trainer faute de chevaux, 
& ſans abandonner ce pays aux Autrichiens > 
qui Tavaient ſuivie. Cette demarche , qui ent été 
une trahiſon contre la gloire & les interets de la 

ation, aurait couté la tète au général & à ſon 
etat - major avant d'arriver en France. 39. Cette 
armèe était meme hors d'etat de marcher en avant 
Juſqu'au Rhin, qui.n'etait Eloigns que de vingt 
lieues, & a plus forte raiſon, n'en aurait pas pu 
faire plus de cent pour arriyer a Paris. 

Le général Dumouriez avait eu cependant le 
projet de ramener, non pas toute Varmee ſur 
ris , mais un deétachement choiſi de troupes 

de ligne. Mais exemple de la Fayette lui avait 
appris à regarder cette -demarche comme une ex- 
tremite dangereuſe; pour Vexcuſer , - il lui fallait 
une forme lègale, qui ne lui otät pas la con- 
fiance de ſes ſoldats. Il avait dit, Ecrit , & fait 
TEPEteT aux chefs de la Gironde, & à ce Barrere, 
qui a tant fait de mal par fa verfalits , que 11 la 
Convention etait-yexee , elle n'avait qu à faire 
quatre lignes de dècret, qu'auſſi- tõt il marcherait 
avec vingt mille hommes à ſon ſecours. Soit 
crainte, ſoit conflance dans leurs propres moyens 
& dans leurs intrigues, les membres qu'on regar- 
dait encore comme les meilleurs de FYaſſemblee, 
n'ont pas voulu employer cette reſſource; a la 
veritè leurs vues ulterieures ne pouvaient pas leur 


 inſpizex une HR entiere dans de general , 
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qu'ils ſavaient tres-attache à la qanftitution & au 


retabliſſement du bon ordre. Ne voyant point 


arriver ce ;decret , & d'apres taus les motifs de- 
tailles dans les chapitres precedens, il etait parti 
ſeul pour Paris, mais il s' était fait preceder par 
pluſieurs chefs de corps, & officiers, ou ſoldats, 


tant des troupes de ligne, que des gardes. natio- 
nales, memes Pariſiennes, qui lui avaient pro- 


mis leurs bons offices pour le roi. II eſt vrai auſſi, 
qu'à Tepoque de ſon depart , quoique le proces 


de Louis XVI fut entamé, on ne pouvait pas 


7 encore prevoir, ſurtout a cent lieues, qu il au- 
rait une iſſue auſſi prompte & auſſi funeſte, Le 
general était bien perfuade que la criminelle fe- 
' Focite des Jacobins les porterait à preſſer autant 


qu'ils pourraient cette odieuſe & ſanglante cataſ- 


trophe, mais il croyait que les Girondiſtes, non 
par vertu, mais par politique & pour leur pro- 
Pre interet, feraient durer cette affaire, qui pou- 
vait ſe terminer par une vaine menace, & que 


ce retard lui donnerait le tems de prendre des 


| meſures pour ſauver le malheureux roi. Ce ne 
fut qu/a ſon arrivee a Paris qu il connut le veri- 
table état des choſes, & qu'il vit combien il ref- 


tait peu de reſſources, ——— a la gram- 
deur du danger. 


Il avait toujours eté lie avec Genfonns; de- 


pute de la Gironde, il lui avait pardonné les de- 


marches qu'il avait faites contre lui 1annee* pre- 


 e6dente, lorſqu'il avait quitts le miniſtere. II lui 


avait connu juſqu alors de Veſprit, un jugement 


ſain & un cœur ſenſible, il avait renouè ſes liai- 


ſons avec lui. IL lui declara toutes ſes craintes fur 


le ſort du roi, toute Ihorreur qu'il reſſentait du 


crime dont on allait ſouiller la Nation, il lui fit 


ſentir que cet affreux triomphe des Jacobins 
| Acheveralt d'ecraſer-le parti des honnetes gens . 
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1 & de rendre ineurable Vanarchie dont la France 
I Etait aff@ee, que celles des nations de 1'Europe, 
| qui avaient vii aver indifference, peut-etre meme 
| avec plaifir, nos troubles interieurs, notre guerre 
| | avec la maiſon d'Autriche & le roi de Pruſſe, & 
1 peut - tre nos ſucces contre ces deux puiſſances, 
ne pourraient qu'etre revoltees de la barbarie de 
Laſſaſſinat de Louis XVI, & ſeraient engagees 
ar honneur a fe joindre aux ennemis de la 
rance; que nous aurions tout l' Univers contre 
nous, & pas un allié. Ces reflexions avaient Lair 
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| de faire impreſſion ſur Genſonné, mais ſoit par 38 

| la timidité ou la nonchalance de ſon caractere, il Y 
| ne fit point de demarches, & il s'cloigna meme |! 
| depuis du general, qui eut peu d'occaſion de le [Y 
1 revoir. 33 | 9-71 4 
| Il vit pluſieurs autres deputes , tant de ce parti 5 
| que des independans, auxquels il repreſenta que, = 
la Republique exiſtant, Louis ne devait plus | 

etre regardè que comme un particulier, qu'il etait | 

indecent , impolitique & hors de ſaiſon, de per- | 


| 

{ 

| dre un tems precieux qu'on devait employer 
tout entier a ſe premunir contre les dangers de 

| la campagne prochaine, & a refaire les armees , 
| 
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& de le conſommer a faire le proces d'un ſeul 
homme, qui n'avait rien d'auſſi important pour 
la Nation; qu'il convenait donc de ſuſpendre ce 
proces inutile, & de le remettre après la guerre. 


Il Les plus raiſonnables lui répondaient, que le 
ſl parti Etait pris par les ſcelerats de la Montagne, 


—— 


1 & que ſi on n'achevait pas un proces, qu'ils 
convenaient tous qu'on avait eu tort de com- 
mencer, les Jacobins feraient une inſurrection, 
attaqueraient le Temple, & en maſſacreraient tous 
Jes priſonniers. Alors il leur diſait, qu'il ne les 
trouvait pas ſuffiſamment autoriſes par leurs com- 
mettans pour juger le Roi, que-puiſqu'on en 
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faiſait une auſſi grande affaire d Etat, il lui ſem- 


blait, que pour n'avoir pas un jour des repro- 
ches à recevoir de la Nation, pour ne pas un 


jour devenir perſonnellement reſponſables, de 


ce que cet acte pourrait avoir d' odieux par ſon 
irrégularitè & ſa violence, il leur convenait pour 
leur propre ſurete de demander un mandat ad 


noc, chacun dans ſon département. Ils repon- 
dajent que la propoſition imprudente de la faction 
de la Gironde, de Vappel au peuple, avait enlevé 
cette reſſouree, parce qu'on craignait que la con- 
vocation des aſſemblees primaires, indiſpenſable 
pour cette meſure, ne fut le ſignal de la guerre 


II ſe rabattait alors a leur ſuggérer une opinion 


qui les frappait tous, mais dont aucun ne ſe ſervit, 
parce que la crainte des poignards leur fit perdre 
la tete, & qu'ils aimerent mieux etre bourreaux, 
que victimes. Cette opinion était, qu'apres une 
longue guerre entre le roi & la nation; le ſort 


de l'un & de l autre avait ete decide par une bataille 
le 10 Aont, que le roi avait ſuecombè qu'il ne 


Ppouvait erre regarde & traite que comme priſon- 
nier de guerre, mais non comme coupable , puiſ- 
que les deux partis avaient également ei recours 
aux armes; que la guerre exterieure exiſtant dans 


toute ſa force, on devait ſe trouver heureux d' avoir 
en ce priſonnier un otage.precieux, qu'on devait 


conſerver avec ſoin; qu'en derniere analyſe, fi 


on perſiſtait a le croire coupable, il fallait former 
un tribunal pour recueillir les pieces, prendre 


les temoignages, confrontations, recollemens , 
que cela ſatisferait les ennemis les plus acharnes 


de la royaute, refroidirait le peuple, & donne- 
rait le tems d' achever la conſtitution, qui etait le 
grand but de leur miſſion; & que lorſque les aſſem- 


_ blces primaires ſeraient conyoquees pour l'accep- 
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tation de la nouvelle Conſtitution, on leur pré- 
ſenterait le proces tout inſtruit, & on leur deman - 
dlerait leur vœu ſar la maniere de juger Louis, 
& ſur le ſort qu'on devrait lui faire. 

Ayant répandu cette opinion, & mime par 
Ecrit, le general vit Petion, avec lequel I avait 
&ts lie juſqu alors, & il lui repreſenta qu'il devait 
perſonnellement agir pour ſauver Louis XVI, 
ſans quoi on le taxerait d'un acharnement, qui 
ne devait pas etre dans ſon caractere. Petion ent 
Tair penetre, de ſes re eſentations , 1] repondit 
que perſonnellement il gimait le roi „ & * y 
fexait ce qu il pourrait. 

Le general fit parler a Robeſpierre , par un 
de ſes amis, qui lui dit que c'etait a lui a ſau- 
ver Louis XVI, que par 1a 1] simmortaliſerait, : 
que s il prenait ce parti, les generaux & les arm&es 
le regarderaient comme un grand homme, que 
la dictature. ſerait le prix de cette magnanimité; ; 
que ſinon, il tomberait dans la meme execration 
que Marat, & ſerait toujours confondu avec lui, 
ce qu'il avouait lui deplaire beaucoup. 

Le general fit dire ſous mains aux Jacobins, 
qui mepriſaient la Convention & .haillaient la 
ronde, que $115 voulaient devenir maitre de 
1a France & de Europe, & remplacer la Con- 
vention nationale, ils n avaient qu'a prononcer 
qu ils voulaient qu'on ſuſpendit ce procès, & 
qu'on soccupät des affaires de la guerre, bien 
plus importantes. 

Le general avait pour courrier affids un hon- 
nète & bon homme, nommé Drouet, frere du 
maitre de poſte de St. Menehould , qui avait 
arreté le roi a Varennes, & qui était un des depu- 
teés de la Convention & Jacobin; ; a} le fit d'abord. \ 
-Preparer par ſon frere le courrier, & enſuite il 
Je fit venir; il lui ret avec tant d energie Vatgor 
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git6de ce crime, que Drouet, frappe d' horreur, 
Fey de demander la ſuſpenſion; du proces: à la 
proma de & aux Jacobins. Il ne fallait qu un 
membre qui eut le courage d'en faire la propoſi- 
tion pour ſauver le roi: perſonne moſa. Drouet 


tomba malade & n'opina pas au jugement. 


Tous les jours le général allait dans dafferens 
quartiers de Paris, entrait dans les boutiques & 


Chez les particuliers, entamait la converſation ſur 
le procès du roi, diſait qu'il était ẽtonnant que 


la Convention füt devenue un tribunal, que ſi 
Louis était encore roi, il fallait d abord foe decis 


der par la nation, par qui, & comment nnr 55 
Jugs; que sil ax stalt plus roi, on ne devait 


perdre un tems Precieux a faire le proces à un 
particulier; alors 1] ajoutait des 'reflexions: tou- 


chantes, ſur les honnes qualites & les infortunes 


de Louis XVI. Quelquetois il etait-6coute avec 
attendriſſement, ſouvent on le priait de ceſſer 
une converſation dangereuse , quelquefois auſſi 
on trouvait tres-mauyais qu'il entamat cette ma- 


tiere. Mais où il s'expoſait beaucoup, c'eſt lorl- 


qu'il concluait par dire, qu'il etait etonne que 
dans une grande ville comme. Paris, il ne ſe trou- 
vat pas cinq a fix mille honnetes gens, aſſez 
braves pour mettre à la raiſon & chaſſer deux 
ou trois mille coquins, repandus ſous le nom de 
Federes,, qui ty ranniſaient la capitale. Un mar- 
chand raiſonnable fit un jour au-general cette TE- 
ponſe, en baiſſant les yeux & rougiſſant de honte. 
Ciloyen, Je vois ce que vous voldriex nous ins- 
pirer. Nous sommes des laches , le Roi sera vic- 
time. Oue POUvEZ-VOUS attendre d'une oille 5 qui 


ayant quatre-vingt mille hommes de gardes-natio- 


nales, superbes et bien ETETCEES, $'est laisse de- 
sarmer dans les premiers jours de Septembre, par 
moins- deiz mille Federes Marseillois et Bretonse. 
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Le general ſortit, & alla gemir au fonds d'une 


- 


promenade publique ecartee. i 
Quelques- uns des ſoldats de ſon armee qu'il 
rencontra ne lui parurent occupés que de diſſi- 
ation, & partageant les orgies & la rage des 
ederes. D'autres ſe joignaient a ſes ennemis, 
& allaient faire dans les differens clubs & a leurs 
ſections des accuſations abſurdes contre lui. De 
toutes les tentatives que le general renouvella 
tous les jours, & ſous toutes les formes poſſi- 
bles, il ne fit qu'acquerir, au milieu de beau- 


coup de dangers perſonnels, la certitude deſeſ- 


perante du malheur du Roi & de limpoſlibilits 


de le ſauver. Par-tout il ne trouva que conſter- 


nation ou apathie. Il n'a pas appergu, pendant 
les vingt jours qu'il a etudie Paris, pendant cette 
affaire, le plus petit mouvement ni particulier, 
nt public, en faveur de Il'infortunéę Louis XVI, 
ni le moindre derangement dans les habitudes, 
ou la diſſipation des frivoles & barbares Pariſiens, 
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LHAPITRE VIL 
Mort du Roi. 


1. 18, la ſante du general Dumouriez, quoi- 
gue tres-robuſte , fut vaincue par le chagrin; 
la fievre le prit, & il fut contraint de reſter a 
la campagne, d'ou il neſt ſorti que le 22, avec 
la ferme reſolution de ne reſter a Paris que le 
peu de jours neceſſaires pour tous les arrange- 
mens de ſon. départ, & de n'y rentrer un jour 

que pour diſſoudre Vindigne Convention, qui 
avait eu la lachete & la ſcelerateſſe de condam- 
ner, ſans VFentendre, & avec la legerete & la pre-. 


/ 


CEP 


eipitatioſ la plus inouie, un Roi innocent, qui 


avait toujours aime ſon peuple, dont aucune 
faute n'etait perſonnelle , qui avait aboli les cor- 
vees & la queſtion dans les proces criminels, qui 
faiſait le bien des qu'on le lui prefentait, , qui 
enfin avait conyoque la nation, pour qu'elle 
pourvut elle-meme a ſes beſoins, & qu'elle re- 
format les abus: Tous les Rois ont la meme con- 
dition malheureuſe qui a perdu Louis XVI; ils 
ſont. mal entoures & trompes, & ils vivent & 
agiſſent dans les tenebres. Il leur eſt impoſſible de 
| Percer le nuage épais de leur cour, pour aller 
chercher la lumiere de homme vertueux, dont 
la fierte modeſte fuit la corruption & Iinſolence 
des courtiſans. Mais il n'y a que la deſorganiſation 
_ complette qui puiſſe amener une nation entiere, 


a voir avec indiffèrence, maſſacrer un Roi, apres 


Vavoir beni & adore, apres I avoir compare aux 
meilleurs de ſes Rois, Louis XII & Henri IV. 
C'eſt par le club des Jacobins que les Frangais 
ont été amenies a ce degré de depravation & de 
freneſie. 74 | 


Le 21 Janvier, jour de la mort du roi Louis XVI, 


eſt Iepoque de la perte de la republique, de la 
reſtauration de la monarchie, & peut-etre du 
triomphe du deſpotiſme. Les Frangais avaient de- 


buté heremnt dans la carriere de la liberté, on 


pouvait pardonner les premiers exces de la re- 


volution , parce qu'ils etaient l'effet de la refif- 


tance des abus qu'il avait fallu detruire. Une 
conſtitution ſublime, quoiqu'imparfaite, ſemblait 
devoir fixer pour long- tems le ſort de la France. 
Les voyages du general Dumouriez lui ont prouve 


que l'Angleterre , IAllemagne, la Suiſſe & I'Ita- 


lie, approuvaient cette conſtitution. Le roi, en- 
trainè par ſes perfides entours, avait tente de fuir, 
apres avoir jure cette conſtitution; il avait été 
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Tepris. LAſſemblèe nationale avait dé velopps 
dans cette oocaſion delicate le caractere genereux 
d'une grande nation, il avait été reintégré. De- 
puis lors il navait plus été dangereux; il ſuivait 

delement la conſtitution, qu il ſavait par: coeur; 
& ſi ſes miniſtres ou ſes courtiſans cherchaient 
encore à ſe rèvolter contre la loi, la conſtitution 
y avait pourvu, elle avait attache Vinviolabilite 
a la ſeule perſonne du roi; & la refponſabllite la 
plus ſevere peſait ſur les retes des miniſtres & de 
tous les agens du pouvoir executif. Mais la troi- 
ſieme législature avait tendu viſiblement au ré- 
publicaniſme, elle voulait renverſer la conſtitu- 
tion, il fallait pour cela trouver de nouveaux 
torts au roi, pour pouvoir le ſupprimer, & c'eſt 
à quoi la faclion de la Gironde avait d' abord tra- 
vaille avec la perfidie la plus rafinée, pendant 
que la faction des Jacobins y cooperait/avec toute 
Vintþudence & la frénéſie la plus ſauvage. Carra 
& les journaux des Jacobins donnent Vexplica- 
tion la plus claire des manceuvres horribles qui 
ont amens la journee du 10 Aoilt, dont celle 
du 21 Juin avait été le prelade. £ 

Cette journee du 21 Juin, n'ayait produit qu'une 
inſulte degoitante , faite dans la perſonne de ce 
malheureux roi a la nation entiere & a la conſ- 
titution. On avait entendu le farouche Santerre 
dire: le coup est manque , mais nous y reviendrons. 
La Convention Nationale n'avait, ni puni, ni 
venge cet affront : au contraire'meme , les deux 
factions, qui malgre leur haine mntuelle, ſe reu- 
niſſaient toujours pour faire le mal, avaient pris 
leurs precautions pour executer un plus grand 
coup. Elles avaient fait venir des deux extremi- 
tes. du royaume des Marſeillois & des. Bretons , 
qui leur aſſuraient une entiere ſuperiorite. 

C'eſt ainſi que vetait ourdie la trame- qui avait 
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(47) i 
amenò la ſanglante & deciſiwe journse du 10 Ao. 
A la verits, les miniſtres & les generaux- avaient 
de leur cote travaille contre I Aſſemblèe & eon-+ 
tre les Jacobins. Mais en ſuppoſant qu ils fuſſent 
coupables, la loi exiſtait, & la punition ne de- 
vait jamais tomber ſur le roi, qui ſeul était in- 
nocent & inviolable, & qu'on ne pouvait regar-' 
der que comme l' occaſion, & non pas comme 
Lauteur, de tout ce qui fe. faiſait en ſon nom: - 
Tout le monde était convainew de cette verit6 ,; 
& fi Louis avait eu un caractere pltis actif & plus 
fort, il n aurait pas été victime. Les ſeëlérats ont 
eu la lachete de punir de mort ſa faibleſſe, & e eſt 
ſa faibleſſe qui aurait du lui ſauver la vie. 

Au reſte, ce monarque bon & faible, a ttouv- 
dans ſes principes religieux une énergie & une 
force qui l' ont ſoutenu heroiquement dans font. 
martyre. On a recueilli tous les details de ſa 
mort, ils ſont precieux pour le développement 
du cœur humain. Ils aggravent encore la fero- 
cite inouie des Pariſiens: une. foule innombra- 
ble aſſiſtaft a ſon ſupplice, une joie barxbare, ou 
une curioſite ſtupide ctaient les ſeules impref-- 
ſions qui paraiſſaient ſur les faces eriminelles de 
tous les ſpectateurs. Pas un homme n'a ew le 
courage de verſer une larme. Le croirait - on d, 
Les domeſtiques de ce bon roi étaient les plus 
pres de l' echafaud, & paraiſſaient les plus acharnes.. 

Le 22, le general Dumouriez, en arrivant à 
Paris, alla le matin chez Garat, miniſtre de la 
Juſtice , qui lui parut très- affecté de la mort du 
roi, & ſur-tout de la commiſſion qu'il avait eue, 


daller avec les autres miniſtres lui lire ſa ſen- 


tence. L'infortune Louis reſta debout avec une 
contenance ferme & majeſtueuſe, pendant cette 
lecture, ſans proferer aucune plainte. Il dit ſeu- 
lement qu'on avait tort de Linculper de trahiſon , 
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que ſes intentions avaient toujours 6t6 tròs- pures, 


& quiil n'avait deſire que le bien de ſes conci- 


4 toyens. II leur dit enſuite qu'il ſouhaitait qu'on 


lui donna le tems de se preparer a la mort, & 


il les renvoya avec un air de dignite & de dou- 


ceur, dont Garat était penetre, en le racontant. 


Le general & Cabanis, medecin & ami de Mira- 


beau, gemiflaient, ainſi que le miniſtre. Ils lit- 


rent enſuite enſemble le teſtament de ce prince 
infortune ; il était écrit de ſa main, avec quet- 


ques ratures ; Vectiture était poſèe & ferme. II 


contenait quatre pages de papier a lettres. La pre- 


miere était conſacree a la religion, c'eſt un hom- 
mage bien juſte, puiſqu'il tirait d'elle ſon appui, 


ſa fermete & ſa conſolation. Les trois autres ſont 


un chef-d'ceuvre de magnanimite, de raiſon & 
de philoſophie morale. Ce teſtament connu de 


tout le monde, eſt une des pieces les plus ho- 
norables pour Vhumanite ſouffrante. Les tigres 
de IAſſemblee ont dit que cette piece juſtiflait ſa 


mort, parce que dans le moment ou il n'avait 


plus rien de commun avec le monde, od il al- 
lait perir victime de l'ingratitude de ſes ci-devant 
ſujets, il employait dans deux ou trois endroits 
le langage des rois, & ne flattait plus leurs opi- 
nions. e 

Dans le cours d'une monarchie de quatorze 


cens ans, les Frangais avaient affaſſine pluſieurs 


de leurs rois, mais cela avait ete le crime de par- 
ticuliers; la nation avait conſerve Iindignation la 


plus profonde contre les monſtres, qui avaient 


eté punis par les ſupplices les plus cruels. Il etait 


' reſerve à un ſiecle de philoſophie de produire un 
' pareil crime, commis au nom d'une Nation en- 
tiere, regarde comme un acte heroique, & ap- 


prouve par la pluralite de cette Nation. | 
Peut- on croire qu'une Republique, fondee fur 
un 
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un pareil attentit, puiſſe ſe ſoutenir, & pfoſpe- 
1 rer? Non, ſans doute. Les monſtres ont tue 
Louis XVI, mais ils ont retabli le roi. Ils en 
1 auront un, quel qu'il ſoit, & cette mème Na- 
1 tion, legere, verſatille, & toujours exceſſive dans 
cd outes ſes ſenſations, livrera ou maſſacrera elle- 
Fl meme tous les juges iniques , tous ſes Jacobins 
furieux; & paſſant d'une extremite a l'autre, elle 
adorera de nouveaux fois. Tout ce qui a été fait 

de raiſonnable pendant trois ans, en faveur de 

la liberte ſera perdu, & la France preſentera une 

monarchie couverte de honte & de crimes, rui- 

nee & -demembree , dans laquelle le plus dur 
deſpotiſme combattra long - tems la deſtructive 
anarchie, avant de pouvoir faire regner des loix , 

qui ne ſeront pas didtces par le peuple. Toute 

cette generation , meme celle qui ne fait que de 
naltre , ſubira la punition des crimes atroces que 
preſentent ces quatre annees de Lhiſtoire de Fran- 

ce, & que la poſterire aura peine a croire, 
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„ CHAPTERE VIII 
Conferences avec Cambon. . 
A. RES avoir trace ſans interruption ce qui a 
le plus affectè le general Dumouriez dans la ſan- 
glante cataſtrophe qu'il n'a pit, ni prevoir, ni 
empécher, il faut detailler les autres occupations 
qu'il a eues à Paris, pendant le terrible mois de 
Janvier, qu'il y a paſſe. Un motif très-eſſentiel de 
ſon: voyage était, de faire ſupprimer le decret 
du 15 Decembre, ou au moins de convenir ta- 
citement qu'il reſterait ſans execution pour les 
Pays-Bas. Il avait demontre que ce pays était 
Tome J. h D 
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totalement alien&, qu'on devait y craindre une 
rébellion, ſi on 'exccutait ce decret, que des que 
les Autrichi iens reparaitraient en force, on aurait 


encore A combattre les Belges, qui attaqueraient | 
lacilement nos faibles eg , nous coupe- 


raient les vivres, & rendraient notre retraite im- 
poſlible. La Convention nationale 6tait trop igno- 
rante & trop occupee de ſes diſſenſions interieu- 
res & du proces du Roi pour etre attentive à ces 
demonſtrations. 


Un ſeul membre de la 8 gouver- 


nait les financès du royaume, avec Vautorite la 
plus abſolue. Cet homme, nommé Cambon, 
eſt un fou furieux, ſans education , ſans aucun 
principe d'humanite, ni de probits, brouillon, 
ignorant & tres-ctourdi. D'Eſpagnac , qui, pour 


avoir ſuivi, tres-utilement , une entrepriſe qu'il 


avait eu du miniſtre Servan , pour les charrois 
de l' armee, av 


core priſonnier a Paris, avec un garde; c'eſt un 
homme plein deſprit & de reſſources; ; 1] avait 


Sas ſur la partie des finances la confiance de 


ambon, il propoſa au general de lui procurer 
, une conference avec ce deſpote du tréſor natio- 
- nal, il le lui amena à dejeimer. Cambon ſe vanta 
d'avoir fait promulguer & de ſoutenir le Uecret 
du 15 Decembre. Il donna pour motifs que le 
treſor national était vuide, qu'il payait pour les 


fraix de la guerre deux cent millions d'extraor- 


dinaire par mois, que la France entretenait fix 


cent mille hommes armes; le general lui ob- 


ſerva que meme ſix cent mille hommes, ne de- 
vaient pas couter deux cent millions par mois, 


mais qu'on était bien loin de ce compte, puiſ- 


que toutes les armees nen comprenaient pas 
trois cent mille effecliſs. Cambon lui expliqua 


1 r . ˙ oy es 


it été arrete le 22 Novembre 
avec Malus, cofimiſſaire ordonnateur, était en- 


1 
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que toutes les gardes nationales de toutes les 
villes frontieres étaient payces comme Tarmee , 
ainſi qu'une partie de celle de Paris. Il ajouta 
qu'il ne voyait plus de reſſources pour finir la 
guerre, que le numeraire coùtait deja 53 pour 
cent, & qu'on ne pourrait bientor plus sen 
procurer, pas theme à cent pour cent; qu'il ne 
bot reſtait qu'un ſeul moyen, Cetait de s empa- 
rer de tout le numeraire de la Belgique, de toute 
Pargenterie des egliſes & de toutes les caiſſes, 
qu il ſavait bien que cela était injuſte, mais qu il 
le jugeait neceffaire ; que quand on aurait ruine | 
les Bet es, quand on les aurait mis au meme 
point de detreſſe que les Frangais, ils s'aſſocie- 
raient neceſſairement a leur ſort, comme faiſaient 
les Liegeois , qui ſe jettaient dans nos bras, parce 
qu'ils ẽtaient miſerables & endettes ; qu'alors on 
les admettrait comme membres de la Repnbli- 
que, avec l'eſpoir de conquerir toujours eat 
ſoi, avec le meme genre de politique; que le dé- 
eret du 15 était excellent pour arriver a ce but, 
parce qu'il tendait à tout déſorganiſer, & que 

c'etait ce qui pouvait arriver de plus heureux a 
la France, que de deſorganiſer tous ſes voiſins, 
pour les mettre au meme point d'anarchie. 

Le general lui objecta, qu'outre que ce pro- 
jet était barbare , il était impraticable, que nous 
etions deja au milieu du mois de Janvier, que 
nos armees etaient faibles, qu'on nes occupait, 
ni des moyens de les remettre en état, ni du 
plan de la campagne prochaine , qui allait s ou- 
vrir de tres-bonne heure; que les peuples de la 
Belgique ètaient entierement oppoles aux prin- 
cipes deſorganiſateurs de notre revolution, qu'on 
n'avait ni le tems de detruire, ce que lui, Cam- 
bon, appellait leurs prejuges, ni de les dompter, 
que des le mois de Mars, allait arrive 

5 o 
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ur les quartiers, trop faibles & trop prolonges 
es Frangais ſur la Meuſe, que maitre du paſſage 
de Maeſtricht ils penetreraient dans le centre de 


_ ; : . | 1 | | NE dF 
Wil ces quartiers, que des que les Belges ſe ſentiraient 
W ||  appuyes, ils prendraient les armes par-tout a-la- 

| il fois, quils egorgeraient les garniſons de Tinte- 


| | rieur , compoſees de bataillons faibles & nouvel- 
lement leves, qu'occupant les derrieres ; ils cou- 
peraient les vivres & la retrite, que Tarmee ne 2 
Pourrait plus regagner la France, & ſerait ruinee 
entierement, & qu ainſi tout ſerait perdu; que, i 
dailleurs ce brigandage odieux ne pourrait pas 1 
autant valoir a la France, que fi on menageait, 1 
le pays; que c'ctait eventrer la poule aux ufs 

d'or, que de detruire les richeſſes du clerge des 

Pays-Bas; qu'il valait beaucoup mieux leur tirer 4 
une partie de leurs treſors enfouis, par des em- 4 
prunts, qui les intéreſſeraient neceſſairement a, 4 
nos ſucces; que quand au numeraire , il n'etait. L 
as. neceſſaire d'en envoyer de France dans les. 
ays-Bas, ou il y en avait en quantite , que la 
vraie maniere de le mettre en circulation & de 17 
le remplacer par des aſſignats, était d'intèreſſer 
les gros capitaliſtes d Anvers, Bruxelles, Gand, &c. 
dans les fournitures de toute eſpece pour Var-, 1 
mee, qu' alors le ſervice ſerait affure, la depenſſee 
ſerait de moitie moindre, que ces entrepreneurs | 
recevraient les aſſignats en payement, & ſeraient | 
forces, par leur propre intcret d'en propager la fy 
circulation; qu'en revoquant le decret du 15 1 
Decembre, les Belges ſeraient reellement libres, 
au lieu quils navaient fait que tomber dans un 
eſclavage plus revoltant, qu'ils ſe donneraient une | 
conſtitution , & leveraient des troupes, qu'ils. 7 
joindraient à notre armee, que cette fraternité ” 
darmes, & les ſervices mutuels que nous leur 
rendrions, & recevrions d'eux, les ameneraient, 
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nen avs ſarement a demander Tadjonction a 
la Republique Frangaiſe, ne füt ce que comme 
celle des allies des Suiſſes avec les differens can- 


tons, ou des alliés de Vancienne 5 Oy ou des 


republiqnes Grecques. 

Cambon eut preſque l'air convaincu, fra; 
quand le general lui promit que, fi on prenait 
ces meſures de juſtice, de douceur & de ſageſſe, 


non-ſeulement il ne demanderait plus rien pour 


ſon armee,' qu'il ſe faiſait fort d'entretenir avec 


les ſeules reſſources de la Belgique, mais“ qu il 
verſerait encore, a titre de pret, quelques mil- 
lions dans le tréſor de la France. Il avait lieu de 
ne pas douter, que les Belges, pour ſe tirer d un 


ee ruineux, tiendraient les promeſſes qu 11 
vangait en leur nom. 


Apres cette premiere conference , Cambon alla 


a la Convention, & dans la cites de la dif- 


cuſſion, il dit a la tribune , que ſi le decret du 


15 Decembre n'etait pas execute , C'etait parce 


que 3 Dumouriez y avait applique fon 
veto. Malgre cette noire mechancete, par la- 


quelle, pour le rendre odieux, Cambon l'aſſi- 


millait au Roi, auquel on faiſait le proces avec 
acharnement, le general conſentit a le revoir une 


ſeconde fois, & lui donna meme à diner, avec 


un autre deputs nomme Ducos, Cette conference, 
qui dura plus de fix heures, degenera en dif- 


pute, & ſur ce que Dumouriez lui dit, que si 
voulait opprimer les Belges, il n'avait qu'a cher- 
cher un autre general, parce qu'il ne conſenti- 


rait jamais a devenir, I Attila d'un peuple, qui 
avait regu les Frangais a bras ouverts ; Cambon 
alla dire à la Convention, que rien n etait plus 
indecent que d'entendre un general offrir fa de- 
miſſion à chaque decret qu'on rendait contre ſon 
opinion, que la Republique ne ET, Pas de- 
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pendre d'un homme, & qu il fallait impoſer 
filence au general Dumouriez, & le punir. Voila 


comme ſe ſont terminees 7 conferences avec . 


Cambon, auquel le general a. predit tout ce qui 
eſt arrive depuis. „* 

Au reſte, Cambon avait bien raiſon de dire 
qu'il 6tait ſans reſſource. Il ne reſtait, en Janvier, 
dans la caiſſe nationale, que cent quatre-vingt- 
douze millions en aſſignats, & a-peu-pres quinze 


a vingt millions en numeraire. II n'y avait pas 


de qudi entretenir les armees juſqu'au mois d A- 
vril. La valeur preſumee des biens nationaux (du 


. clerge ) etaient entièrement conſommee Par. r * 


Potheque des aſſignats mis en emiſſion. - 


Le general acquit cette, zertitude à la ſeconde | 


ſeance du comite de ſurers generale. Comme on 
y decidair Vaugmentation de Varmee à trois cent 
ſoixante - dix mille hommes, il leur repreſenta 
que, lorſque la Convention decreterait cette de- 
ciſion, elle rendrait un décret inutile, comme 
on en avait eli ſouvent l'expérience Vannee pre- 
cedente, fi le miniſtre de la guerre ne preſentait, 
pas en m&me-tems un état approximatif des 
fonds neceſfaires pour chaque nature de depenſe' 
indiſpenſable pour cette augmentation , comme, 
habillemens, armemens, remonte, &. ; & ff la 
Convention ne decretait pas la remiſe prompte 
de ces fonds a la diſpoſition du miniſtre de la 
guerre. Cambon , qui aſſiſtait a ce comité, con- 
vint que le general avait raiſon, mais en meme- 
tems il devoila le myſtere de la pauyrete du tre- 


ſor national, & dit qu'il ne ſavait ſur quoi creer 


de nouveaux aflignats , qu il ne reſtait pour uni- 


1 reſſonrce que les forets nationales & les biens 


es Emigres. Tout auſſi-tot quelques eſprits vio- 


lens du comité s'ecrierent, qu'il n'y avait qua 


deereter ſur le champ la vente de ces biens. On 
diſputa aſſez long-tems. 


1 
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Le general demanda da permiſſion de dire ſon 
avis. II fit obſerver au comité, que les biens du 


Clergè avait été fort mal vendus, qu'il en reſtait 


encore une partie a vendre, mais que le diſcre- 
dit était ſi grand qu'on ne trouvait point d'a- 
cheteurs; que ſi dans cette circonſtance on allait 
mettre en vente les biens de la nobleſſe, eſti- 
mes plus de douze cent millions, cette nouvelle 
augmentation de biens-fonds à vendre ferait en- 


core diminuer leur valeur, ce qui acheverait de 


ruiner la Nation; que le diſcredit des aſſignats 
nouvellement emis, par cette operation funeſte, 
ſerait encore plus grand, puiſque le. public ne 
verrait-pas leur hypotheque aſſuree; car en ſup- 
poſant qu'on hazardar Temiſſion de douze cent 
millions ſur ces biens- fonds, comme le propo- 
fait quelques membres, ou on ne trouverait pas 
d'acheteurs., ou la vente ne monterait pas au 
tiers de cette ſomme enorme, que la Nation per- 
drait les deux autres tiers, & qu'elle ſerait me- 
nacee d'une banqueroute inevitable. Quant aux 
forets nationales, il repreſenta , que le bois était 
deja tres-rare en France, que ft on altenait ces 


forets, les acheteurs acheveraient de le detruire; 


qu'ind:pendamment de Venorme conſommation 
neceſſaire pour les conſtructions de toute eſpece 
en bois, la France n'avait pas aſſez de mines de 
charbons pour ſuppleer au chauffage de bois, 
qui y était uſite : qu'mdependamment de cet 
inconvenient, dont la France ſe reſſentirait plus 
d'un fiecle, cette refſource ne produirait tout- 
au-plus:, malgre Fevaluation de 800 millions , 
ue deux ou trois cent millions, en taxant, an, 
plus fort. | | Eb 
Alors tout le monde conyint qu'il ne fallait 
pas toucher, a ces deux objets, & le general 
parvint à $auyer, encore pour cette fois, les 
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4 biens des Emigres ; ſervice qui, N de 1 1 
beaucoup *d'autres , ne lui a pas vali de leur FR 


14 part des meilleurs procedes,, ni plus de juſtice, 4 
# On decida qu'on propoſerait a la Convention de- "oY 
| * deecreter Temiſſion de fix cent millions d'aſſignats a 
| ſur Thypotheque de la totalite des biens natio- 1 
| naux, ſans aucune determination particuliere. 
| Cette emiſſion vague eſt une demarche bien 
| dangereuſe, elle rentre dans l'abus de confiance 
| qui a ruins le ſyſteme de Law, en 1720; mais 
| elle était encore ſupportable , en ne la faiſant 
| pas trop diſproportionnee. On Ia portée depuis 
| 2 douze cent millions, c'eſt une pente gliſlante 1 
We | qui mene a la banqueroute ; au reſte, la ban- 3 
ol queroute eſt la derniere reſſource de Cambon , 
il ne $en cache pas, il dit lui-meme qu'elle eſt 
inevitable. Quant a la Convention nationale, elle 
n'a pas des vues ſi profondes., elle ne cherche 
qua exiſter au jour le jour, ſans calculer com- 
ment tout cela finira. Et voila ou en eſt le plus 
beau royaume de I'Univers ! | 5 


* * * 
= ' | : 
& 


— — 


En | 


Conſerence du general Dumouriez avec quelques 
Facobins, | 


Donis avait été de la ſociete des Ja- 
cobins dans ſon principe, alors elle n'avait en- 
core admis dans ſon ſein, ni les Marat, ni les 
Camille Deſmoulins; alors on ne connaiſſait ni 
les Bazire, ni les Merlin, ni les Chabot, ni les 
Bourdon, ni tous les ſcelerats que les aſſemblees 
primaires ont choiſi a Venvie de toutes les parties 


du royaume pour former la plus effroyable Aſ- 


ſemblee- de 1'Univers. Il n' avait jamais été fort 
aſſidu à leurs ſeances , qu'il avait toujours trou- 


vees trop tumultueuſes; il n avait jamais appro—-— 


che de leur ſeerétariat; a la verite Vaventure du 
bonnet rouge, dont il avait été oblige de ſe 
coëffer, lorſqu'il avait ete aux Jacobins, a fon 
entree au miniſtere , avait pil faire croire qu il 
Etait .zele pour cette ſecte. 18 

Voici le fait tel qu'il s' eſt paſſe. Dumouriez 
avait annonce au roi, qu'il croyait neceſlaire ,. 
meme pour l'utilitè de ſa perſonne , mais ſur- 


rout pour celle des affaires publiques, que les 


nouveaux miniſtres, nommeés par lui, ſur la 


deſignation du peuple, qui avaient frequente 


precedemment la ſociete des Jacobins , sy pre- 
ſentaſſent, au moins une fois, pour qu'on ne 
les taxat pas d' ariſtocratie, & il avait, le matin 


meme , dit au roi qu'il irait a la ſèance du ſoir; 


le roi avait ſenti Limportance de cette demarche, 


& l'avait approuvee. Depuis quelques jours les 


factieux avaient arbore le bonnet rouge. Dumou- 
riez & les Girondiſtes, qui alors paraiſlaient vou- 
loir ramener la regle, & combattre Vanarchie , 
& que, dans le fait, on ne peut pas accuſer d'a- 
voir jamais flatts les Jacobins, firent ſentir a Pe- 
tion, alors maire de Paris, alors aime des Jaco- 
bins, alors tout puiſſant, que cette marque exte- 
rieure allait avoir les plus grands inconveniens , 
& rappellerait la roſe- blanche & la roſe - rouge 
des guerriers civiles de I'Angleterre , & les cha- 
perons du tems du roi Jean, a Paris. A cette epo- 
que, Pétion gouvernait abſolument Robeſpierre 
& les Jacobins, il promit qu'il leur ecrirait une 


lettre, & que ſur le champ, le bonnet rouge ſe- 


rait ſupprime. Le _ convenu était celui que 
Dumouriez avait choiſi pour aller aux Jacobins. 
La lettre fut effectivement ecrite , mais elle n'etait 


Coy 
my encore arrivee lorſqu'il entra dans, la ſeance. 
ous les Jacobins etaient en bonnets rouge, on 
Jui en offrit un lerſqu'il entra , & qu'on le fit 
monter a la tribune, il fut oblige de s en cotffer, 
| fans quoi il aurait couru tres-mal a propos, les 
plus grands riſques; il dit peu de mots, il an- 
nonga que, des que la guerre ſerait declaree , 
il briſerait ſa plume, pour reprendre une epee, 
& il ſortit ſur le champ. A peine etait-il parti, a 
ſept heures. & demie, que la lettre de Petion ar- 
riva, & fit l'effet deſire, les bonnets diſparurent; 
ainſi il ne sien fallut que d'une demi-heure que 
le miniſtre fut exempt de sen affubler, & d'a- 
pres les clabauderies des. faux-royaliſtes, c'eſt-a- 
dire du. parti anti- conſtitutionnel, le. public a 

mal juge ce. fait, qui n'eſt. qu'un pur accident. 


Depuis lors les Jacobins etaient devenus les 
ennemis les plus cruels de Dumouriez,, lors de 


ſa ſortie du miniſtere. Les ſucces de la Cham- 
pagne les avaient un peu raccommodes aver lui, 


malgre les imprecations de Marat: il avait paru 


au club un quart- d' heure a ſon paſſage a Paris 
dans le mois d' Octobre 1792, mais il n'avait ja- 
mais entretenu aucune correſpondance, ni avec 
eux collectivement, ni particulierement avec au- 
cun d'eux. T4 | 
Haſſenfratz, Audouin, & tous les. autres. com- 
mis de la guerre, y allaient tous les jours, ils y 
avaient denonce le general, & on y avait ſou- 
vent ouvert l'avis de le faire comparaitre a la. 
barre du club, pour Yobliger a repondre ſur les. 
faits qui lui gtaient imputes. Au travers de tou- 
tes ces conjurations les Jacobins. avaient toujours 
voulu avoir. de leur cote le, général, non-ſeule- 


ment ils le menageaient, mais la multitude se 


levait ordinairement pour lui contre ſes delateurs, 


& lorſq u' Haſſenfratz avait portè ſur, le hureau fa, 
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grande denonciation du vol de donze cent mille 


vres, avec les pieces a l'appui, on Lavait fait 
taire, & op avait paſſe a Vordre, ou au deſor- 
dre du jour. 

Les Jacobins avaient meme detachs differens 
Emiſſaires, pour engager le general a paraitre a 
leur ſcances; Anacharſis Clootz, était venu plu- 
ſieurs fois 1% charge, & le general avait tou- 
jours elude, en s — ſur ce qu'il ne pou- 
vait pas paraltre aux Jacobins avant d'avoir pré- 
ſenté ſes hommages a la Convention. Le doc- 
teur Seyffert, qui depuis eſt devenu un des gé- 
néraux de L'anarchie, avait fait pareillement de 
vains efforts, ainſi que Proli, intrigant de Bruxel- 
les, qui avait voulu, au moins, arranger une 
conference avec un aged Desfieux , fameux + 
Jacobin, un des plus aQtifs voyageurs de la ſecte, 
qu arrivait de Bordeaux, ou il avait trouvè moyen 

decrediter les membres de la Gironde, en exci- 
tant la populace de cette grande ville contre leg 
honnetes gens. Un nommé Jean-Bon, St. Andre, 
membrè de la Convention, furieux Jacobin, quoi- 
qu avec la rẽputation d. honnte homme, penetre 
d'eſtime pour le genera], ſans le connaitre per- 
ſonnellement, inſiſtait ſyr cette conference , & 
voulait y aſſiſter. Le general ne voulait pas etre 
conduit a ce rendez-vous par Vayenturier Proli , 
qu'ilmepriſait: cependant, toutes reflexions faites, 
ils'y decida; lejour pris, le general.ſe trouva avoir. 
la fievre , & etre oblige de reſter au lit pour une 
ſueur violente. Comme il ne youlait pas manquer. 
de parole à Desfieux, & à St, Andre, qu'il ne 
connaiſſait pas du tout, il arrangea un autre ren- 
dez- vous avec eux chez Bonne-Carrere, ci-devant 
directeur des affaires etrangeres, qui etait fort lie , 
avec GUR- 


La ſe paſſa rentterue. Desfieux 8 au Sens. 
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ral, une bete badete un homme mediocre, jean- 


Bon St. Andre lui parut un homme plus raiſon- 
nable; on ne put convenir de rien, ni ſur la 


maniere dont le general ſe preſenterait aux Jaco- 


bins, ni ſur la conduite que ceux-ci tiendraient 
avec lui , Teſtant gouvernes par Vaffreux Marat; 
il ne leur promit,pas d'y aller, il n'aſſura pas 
qu'il n'y irait pas: il ne vit dans ces deux hom- 
mes ſur Vaftaire du roi, dont il n'oſat traiter que 
legerement , pour ne pas nuire par trop d'em- 


preſſement „qu'une rage eee , digne des ſau- 


vages, qui s'exhalait en des termes les plus 1 inju- 


rieux & les plus deplaces. Il reconnut alors qu'il 


n'avait rien a attendre deux. Quand au miniſtre 
de la guerre Pache, & aux bureaux de ce departe- 


ment, le general vit qu'ils etatent ſoutenus avec 
acharnement, que les Jacobins, dont Desfieux 


ſe diſait, & pouvait bien etre Vorgane , les, vou- 
latent conſetver en place, & dehraient que le 
general Dumouriez, abandonnant ſes accuſations 
contr'eux , ſe joignit a leur faction , pour ren- 
verſer R Brun, Garat, Clavière, & ſur- tout 


Rolland, qu'ils regardaient comme les agens de 
la faction de la Gironde. 


Des ce moment il prit le parti de rompre ces 


conferences, & il le dit a Bonne-Carrere. Mais 
11 ſentit en meme-tems tout le danger qui en 
réſulterait pour lui-meme , ſur- tout, sil ſuivait 
le projet qu'il avait forms, & annonee a la Con- 


vention, de donner ſa demiſſion: dans ce cas 


il eut fallu qu'il ſe fut livre aux Jacobins pour 
etre complice de tous leurs crimes, on une fois 
depouille du commandement, qui etait ſon egide, 
il ent ete pourſuivi ſur les accuſations calomnicuſes 
d'Haſſenfratz, mis en Jugement , & livre comme 
coupable a1 affreux tribunal revolutionnaire, qui 
depuis a aſlaſſine Cuſtine ſur les griefs les plus 
legers, 
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Des lors il fit ſon plan d'apres les circonſtances 


politiques, dont on va voir le développement 


dans les chapitres ſuivans.. Ne pouvant plus eſpe- 


rer de ſauver le Roi, il ne s'occupa que des 


moyens de le venger, de ſauver ſon épouſe infor- 
tunee, & ſon fils, de rétablir la monarchie eon- 
ſtitutionnelle, & d'ancantir Thidenſe anarchie qui 


comblait Yopprobre & les malheurs de la France. 


.CHAPITRE * | 
5 Conseil il. 


. principalement avec le confeil d'Etat, 
ou les fix miniſtres exergant le pouvoir executify 
que le general Dumouriez traita les affaires pen- 
dant les vingt- ix jours qu'il a palſes' a Paris. Sur 
quoi il faut remarquer que dans un de ſes mani- 
feſtes, poſterieurs il s'eſt glifſe une faute d'impreſ- 
ſion, on a mis vingt-ſix heures au lieu de vin 

ſix jours;-il a paru dans les papiers Anglais une 
ſatyre contre cette piece, dans laquelle on luz 
reproche gravement cette erreur, comme n'ayant 


pas pu faire en vingt-ſix heures tout ae qu'il 


annonce, & on lui en fait un grand crime. 

Les miniſtres Etaient, Rolland qui aura fon cha- 
pitre a part; il ẽtait dereſts des einq autres, qui 
lni cachaient tout ce qu'ils pouvaient, & qui fe 
diviſaient eux-memes en deux factions, tres-deſu- 


| nies. Lune était compoſce de Le Brun, miniſtre 
des affaires 6trangeres, que Dumouriez avait fait 
premier commis, qui, dans cette place était tres- 


bon, étant travailleur &. inſtruit, mais qui n avait 
ni afſez de dignite, ni affez de force pour exiſter 
nar lui-meme, & que {on caractère indecis ren- 
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gait faux, meme avec ſon bienfaiteur, quoiqu il 
Je regardat comme ſon. appui. Il avait éloigns de 
ſes hureaux Maret & Noel, deux hommes aſſez 
capables & honnetes, il n'avait point pris de 
directeur general , pour detailler la beſogne aux 
differens premiers commis, & il avait pour ſecre- 
taire particulier un nommè Iſabeau, n on ne 
diſait pas trop de bien. D'ailleurs, occupe comme 
les anciens miniſtres, d'intrigues pour conſerver 
fa place, il menageait les Jacobins beaucoup plus 
N ne convenait à un homme que Briſſot, Con- 


orcet & les autres chefs du parti de la Gironde 4 
conduiſaient dans tout ce qui concernait la poli- I 
tique exterieure.. De la faction de Le Brun etait 1 


Garat, miniſtre de la juſtice , homme d'eſprit, & 
ayant des idées droites, a qui on ne pouvait repro- 
cher que d'avoir, par une baſſe adulation, cherche 
à juſtifier les meurtres fameux des premiers jours 
de Septembre. Grouvelle, qui n'etait que ſecre- 
taire du conſeil; mais qu'on pouvait preſque regar- 
der comme un miniſtre, parce qu'il prenait ſur 
lui, decidait & donnait ſon avis, eſt un homme 
de lettres, tranchant, affichant des idées hardies 
& exceſſives ſur la revolution. ; 
1.8 Ces trois hommes avaient pour antagoniſte 
| Pache, miniſtre de la guerre, homme d'eſprit g 
. peut- etre honnete homme, mais ignorant & aveu- 
1 glement livrè au parti des Jacobins. Il avait une 
1 femme & une fille, auſſi laides que mechantes, 
qui allaient dans tous les clubs & juſques dans 
les cavernes des Marſeillois, pour demander la 
| tere du roi. Les hureaux de la guerre etaient deve- 
| nus un club, ou on ne reſpirait que ſang & car- 
| nage. On n'y travaillait qu'en bonnet rouge, on 
— y tutoyait tout le monde, meme le miniſtre, qui 
IN | affectant Vexterieur le plus neglige & le plus mal- 
q propre, faiſait ſa cour a la canaille de Paris, en 


„ 
H aſſimilant à elle. On voyait le meme tableaw 
degoutant dans les bureaux de la marine, don 
on avait chaſſe tous les honneres gens & les commis 
inftruits, pour les remplacer par des Jacobins igno- 
rans & furieux, qui, au travers de cette groſſierets 
iroquoiſe, ont fait de grandes fortunes. Les bureaux 
de la guerre & de la marine s etaient reunis pour 


reſenter a la Convention Nationale une adreſſe, 
ignee auſſi, dit-on, par les deux miniſtres, dans la- 


zuelle ils demandaient la mort, du roi. Le miniſtre 


e la marine, nomme Monge, académicien, avait 


6te un excellent inſtructeur d'hydrographie , il 
avait l'air d'un homme ſimple, un peu ſournois, 
il etait entièrement ſoumis a ſon confrere Pache, 
& il ſoutenait avec lui, dans le conſeil, la fac- 
tion des Jacobins. | CH a es 
Clavière, miniſtre des finances, quoique 'lis 


avec les Girondiſtes, ſoutenu par eux & parent 


de Briſſot, ſe joignait ſouvent a cette faction par 
eſprit de contradiction, & parce qu'elle était la 
plus puiſſante & la plus active. Il ne penſait, comme 
les autres qu'a conſerver ſa place, que Cambon 
& le comité des finances travaillaient a faire ſup- 
primer. e I 
Tel était le conſeil par lequel paſſaient les af- 


faires publiques dans les tems les plus difficiles 


& les plus critiques pour la France. Une reflexion: 
très-triſte & très- commune, ſe preſente naturel- 


lement; c'eſt que la revolution Frantaife , ſous 
pretexte d'egaliſer tout, a tout avili, Les Jacobins 


Etant la plipart tires: de la partie la plus abjecte 


& la plus groſſiere de la nation, ne pouvant pas 


fournir des ſujets aſſez eleves pour les places, ont 


abaiſle les places pour ſe mettre de niveau. Deg- 


lors il n'y a plus eu dans la partie gouvernante, 
ni dignite, ni honneur, & dans la partie gou- 
vernee , ni conſideration , ni reſpect, ce qui, au 
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moins, exiſtait dans la demoecratie d'Athenes. Ce 
ſont plutst des 1lotes yvres & barbares, qui ont 
uſurpe la place des Spartiates. On a detruit lan- 
cien gouvernement pour öter l'abus des places 
entre les mains des ariſtocrates, que leur naiſ- 
ſance y portaif, ſans egard a leurs ficultes mora- 
les, & on ne les a remplaces nulle part par des 
hommes a talens, mais par des plebeiens intri- 
gane & audacieux. | 

Ce gouvernement , degeners en ſaturnales * 
ne peut qu'entrainer la ruine entiere de la na- 
tion, ſi elle ne detruit pas les tyrans ſubalternes 
qui ont tout envahi. Malheureuſement elle ne 
le peut plus par elle - meme puiſqu'ils ont Jars: 
gent, les armes, toutes les places & tout le pou- 
voir; mais comme ils laiſſent tout perdre par 
leur ignorance & leurs fureurs, ce ſont les ar- 
mees. étrangeres qui rétabliront, non pas Lequi- 
libre entre les hommes & les places, ce qui ſe- 
rait la perfection du gouvernement, mais le deſ- 
potiſme de Lariſtocratie; ce qui ne pourra pas 
durer, parce que Teſprit de liberté eſt trop en- 
racine en France pour s'eteindre entierement, & 
le nouvel etat des choſes ramenera encore une 
nouvelle revolution „des que les troupes étran- 
. » qui ne peuvent pas toujours reſter en 

rance, en ſeront ſorties, & laiſſeront la nobleſſe, 
repandue. en petit nombre ſur la ſurface de ce 
vaſte royaume , a la merci de la vengeance du 
penple , quelle s'attirera, en Anal de fog. 
triomphe, 5 ſera de courte durée. 525 

Le conſeil ne s' embarraſſait point * tout du 
ſort du roi. Le Brun & Garat paraiſſaient crain- 
dre l'iſſue du proces ; mais ils n oſaient s occu- 
per, ni des moyens, ni de Videe meme de le de- 
taurner, ou de le ſuſpendre, ils ſe contentaient 
davouer que c'etait un grand malheur qu'il eut 
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ets entame. Rolland en paraiſſait le plus frappé, 
parce qu' en reflechiſſant ſur Limprudence & 1a 
méchancetèé de ſes delations contre le roi, il ſen- 
tait ſans doute, qu'il etait la principale cauſe de 
ſon danger, il gemiſſait & ſe taiſait. Il entrait dans 
la nature 'mechante de Claviere de s'en réjouir; 
d'ailleurs, cet homme avait toujours montre une 
haine perſonnelle contre Louis XVI. Quant à 
Pache & à Monge, ils cabalaient hautement pour 
{a mort. Grouvelle pretendait, qu'il convenait 2 
la dignite republicaine de deſirer qu'il füt punt. 

Quant aux plaintes des armees & a la fourni- 


ture de tout ce qui leur manquait, les querelles 
les plus vives entre le miniſtre de la guerre & les 


* 


3 ne purent jamais determiner le con- 


eil à prendre un parti collectivement, & à don- 
ner aucun ordre. Ils s'étaient reſerves chacun 


Vautorite excluſive dans leur département; Pa- 


che produiſait au conſeil, comme au comité de 


la guerre, ſes etats de ſituation, qui etaient tous 
faux, & qui étaient continuellement contredits 
par de nouvelles plaintes, & par des proces ver- 
baux des commiſſaires de la Convention“ auprès 
des armees. On ecoutait la lecture de ces pieces, 
on ſoutenait le comité des achats, derriere lequel 
Etait Claviere, Vaſſocie de Bidermann , chef de ce 
comite, & tout reſtait dans le meme etat. Il ne 


fut pourvu, ni a Thabillement, ni a la ſubſiſtan- 
ce, ni a Varmement, ni aux hopitaux , ni au ra- 


vitaillement des places frontieres, ni aux tra- 
vaux de fortification neceſlaires pour les mettre 
en état de defenſe. Des - lors les Jacobins vou- 
laient avoir un homme à eux pour gouverner 


Paris, ils avaient promis la mairie a Pache, qui 


s'embarraſlait fort peu de ce que deviendrait apres 

lui le miniſtere de la guerre, qu' Haſſenfratz & 

Meuſnier devaient quitter en meme tems que lui, 
ome J. ; 
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Plus on refl&chit ſur la conduite de la ſociets 


des Jacobins, plus on 8'egare dans les conjectu- 
res, qui font naitre les evenemens, ſar Teſprit 


qui les faiſait agir. Il eſt certain qu'ils ont conti- 
nuellement travaillé a deforganiſer , & rendre 


inutiles tous les moyens immenſes que preſentait 
la France pour defendre ſa liberté. Ils ont anéanti 


Yarmee & la flotte; ils ont chaſſe, ou empriſon- 
ne, tous les genéraux de terre & de mer; ils 


ont Epuiſe en folles depenſes toutes les reſſour- 
ces, pecuniaires ; ils ont rompu tous les liens po- 


litiques & commerciaux avec les autres nations , 


. qu'ils ont toutes bravees; & on ne peut pas dou- 
ter qu'ils ne fuſſent, & ne ſoyent encore influen- 


ces par des Anglais, des Italiens, des Flamands 


& des Allemands, qui étaient devenus de fu- 
rieux Jacobins, & qui étaient connus pour des 
eſpions payes par les gouvernemens etrangers. 


On peut ranger dans cette claſſe, les Clootz , 


Marat, Chabot, Pio, le Juif Ephraim, de Buſ- 
cher, & beaucoup d'autres. | 


Le deecret du 15 Decembre, bien loin d'etre 
deſapprouve dans le conſeil, était appuye par 
tous lea membres. Le Brun avait été ſecrétaire 
de la revolution de Liege, qu'il avait ſoutenue 
par un ouvrage periodique, aſſez bien fait, nom- 


me le Journal de Europe ; c'eſt d' apres cette 
feuille que Dumouriez l'avait place aux affaires 
_Etrangeres, Il croyait, comme tous les revolu- 
. tionnaires de France, qu'une revolution ne pou- 
vait pas marcher, ſans une deſorganiſation to- 

— Favis d'un 
decret qui deſorganiſait tout chez les peuples qui 
avaient le malheur de nous appeller, ou de nous 
recevoir. Le principe du general Dumouriez , 
qui tendait a reſpecter la liberté, les proprietes , 
& les opinions de nos voiſins, ne pouvait pas 


tale; ainſi il ne pouvait qu'etre 


— 
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S'accorder avec la maniere de voir de le Brun, 
Il ne le lui diſait pas, mais lai-meme, ainſi que 
Marat, Chepy & ſes autres émiſſaires rs wh des 


Belges, avaient, arrange un pouvoir de tructeur 


ſous le nom de comité revolutionnaire. Le ge- 
neral s'etait plaint au miniſtre de la conduite & 
des propos de Chepy, & Tavait prie inſtamment 
de le revoquer comme dangereux dans la Belgi- 
que; non-ſenlement, il le ſoutenait encore, mais 
il I'y renvoya avec de plus grands pouvoirs. Ainſi 
pendant que le general follicitait la revocation 
du decret dn 15 Decembre, le conſeil nommait, 
ou laiſſait nommer par les Jacobins, trente-deux 
commiſſaires du pouvoir executif, auxquels il 
attribuait dix mille liv. de traitement, indepen- 
damment de leurs fraix de voyage & de leurs 
voleries ; il leur compoſait une inſtruction ridi- 
cule, avec laquelle il pretendait les contenir dans 
des bornes | 5999 „ Mais qu'ils n'ont point du 
tout ſuivies, ayant donné a leurs pouvoirs l'ex- 
tenſion la plus tyrannique. Ces miſerables ont 
eté le flean des Belges, & y ont fait abhorrer le 


nom Franqais. 


Il reſtait a traiter le plan de campagne. Cam- 
bon avait aſſure qu'on payait ſix cent mille hom- 
mes. Nous etions deja au 15 du mois de Janvier, 
& le conſeil ignorait encore combien nous avions 
de troupes, & combien nous aurions de nations 
ennemies a combattre pendant cette campagne. 
Le general annongait que quand meme on aurait 
toute I'Europe ſur les bras, n'ayant pas de guerre 
civile, (& elle n'etait reellement pas encore com- 
mencee, ) on pourrait avec trois cent ſoixante & 
dix mille hommes, dont un ſixieme de cavalerie, 
independamment des garniſons & des vaiſſeaux 
de guerre, garder toutes les frontieres, en ſe te- 
nant ſur la defenſive dans le Midi & 1 7 les hords 
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du Rhin, & ne hazardant Toffenſive, que depuis 
la Mozelle juſqu'a Dunkerque. Voici la diſtribu- 
tion de ces troupes, telles qu'il la propoſait. L'ar- 
mee de la Belgique, quatre-vingt-mille hommes. 
Celle des Ardennes, quarante mille. Un corps ſur 
la Mozelle, en communication avec l'arméèe des 
Ardennes & celle du Rhin, vingt mille. L'armee 
du Rhin, cinquante mille. Une reſerve a Chalons 
ou Soiſſons, vingt mille. Un corps a Lyon, pour 
obſerver les Suifſes & les Piemontais, quinze mille. 
L'armee de Savoye, comte de Nice & Proven- 
ce, quarante mille. L'armee des Pyrenees, vingt- 
cing mille. Le long des cotes de l'Oueſt, de- 
puis Bayonne juſqu'a Breſt, quarante mille. Le 


long des cotes de la Manche, depuis Preſt juſ- 


qua Dunkerque, quarante mille. Toutes ces ar- 
mees pouvaient ſe porter ſecours de proche en 
proche, & comme toute la France était ſous les 
armes, ſi l'ennemi penetrait d'un cote, on de- 


vait eſperer pouvoir l'accabler, & ne point per- 
dre de terrein. Il entrait dans le plan, que l'ar- 
mee de Cuſtine, qui avait deja evacue Franc- 
fort, ſe reployerait ſur Landau, & ne laiſſerait 
a Mayence qu'une garniſon ſuffiſante, pour for- 


cer le roi de Pruſſe à perdre deux ou trois mois 
devant cette place, tems precienx a employer, 
pour travailler a mettre en état de defenſe les 
places d'Alſace, de la Lorraine & des Ardennes, 
& pour faire perdre la campagne entiere a len- 
nemi dans cette partie. 5 


On portait dans ce plan les plus grandes for- 


ces & Toffenſive dans la Belgique, parce que 
c'eſt un pays de plaines, ſans places fortes, & 


meme ſans aucune de ces poſitions topographi- 


ques, qui en tiennent lieu; ainſi le fort de Ia 
uerre dans ces provinces devait fe decider par 
es batailles; ſi on les gagnait, la plus forte par- 
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tie de Varmee pouvait paſſer le Rhin; fi on les 

erdait , on avait la reſſource de ſe retirer der- 
riere les places de la Flandre & de I'Artois; & 
cependant toute la campagne pouvait ſe paſſer, . 
ſans que la France fut entamee de ce cote. . 
Tel etait le plan, que, dans toutes les hypo- 
_ theſes imaginables, le general Dumouriez propo- 

ſait au comité de ſtirete générale & au conſeil 
d' tat. Au lieu de cela, la Elos „qui venait d'etre 
nommè commandant dans I'Tnde propoſait qu'on 
le fit partir avec quinze mille hommes & quinze 
vaiſſeaux de guerre, ce qui ſuppoſait nèceſſaire- 
ment la guerre avec les Anglais & les Hollandais, 
guerre qui n'etait point declaree, & qu'il elit été 
très- facile & tres -neceſlaire d'eviter, Il-s agiſlait 
dans cette expedition de la Clos, de 8'emparer du 
Cap de Bonne-Eſperance & de Ceylan, pour en- 
| ſuite ſe joindre a Tipoo-Saib, & tomber ſur. le 
Bengale. Kellermann, en prenant .conge de la 
Convention, pour aller commander l'armèe du 
 Dauphine, forte d'a-peu-pres vingt-mille hom- 
mes , independamment de celle du comte de 
Nice, aux ordres du general Biron ,. qui etait 
d'a-peu-pres dix a douze mille, avait regu ordre 
_ daller conquerir Rome, & avait repondu gra- 
vement qu'il allait a Rome. On avait encore af- 
faibli cette armèe, en en detachant ſept a huit 
mille hommes avec la flotte de Toulon, deſtines 
à conquerir:la Sardaigne, dans la plus mauvaiſe 
ſaiſon de l'année, dans cette mer etroite & par- 
ſemèe d'isles & de rochers. Auſſi a- t- on perdu 
une partie de cette flotte, & l' expedition a echoue. 
L'armee des Pyrénées n'exiſtait point, n'etant 
compolee que d'un nombreux etat-major , ſans 
troupes. Cependant on pretendait aller conquerir 
TEſpagne, & on y deſtinait quarante mille hom- 
mes qu'on n'avait pas, & le 9 Servan. II 
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n'y avait point de troupes ſur les c6tes de I'Oueſt 
& du Nord, a peine de faihles garniſom a Belle- 


Isle, & a deux ou trois autres points de ces cores. 


Point de corps de reſerve. Il s'en fallait plus de 
cinquante mille hommes que Varmee de la Bel- 
ique, unie a celle des Ardennes, fut au com- 
let. Celle d'Alface n'etait pas de vingt mille 
1 e „non compris vingt-deux mille hommes 
enfermes dans Mayence ; & Varmee de la Mo- 
zelle était de dix a douze mille hommes. 
Il manquait donc plus de cent-cinquante mille 
hommes , pour que le plan du general put etre 


ſuivi; & tous les moyens pour nourrir, armer 


& habiller cette quantitè de troupes , & ſur-tout 
pour lui donner un fixieme de cavalerie, man- 
quaient a la fois. Il eut fallu vingt mille hom- 
mes de cette armee a Varmee de la Belgique, 
jointe a celle des Ardennes , & les deux n'en 
avaient pas ſix mille. Il fallait pour ces deux ar- 
mees quinze mille chevaux d'artillerie; a la verite, 
on deyait ſuppoſer, que fi le general était con- 
traint par une force majeure à evacuer les Pays- 
Bas, & a ſe retirer dans le departement du Nord, 
il emmenerait le plus qu'il ꝑourrait de cheyaux 
de trait du pays, pour les oter a Vennemi dont 
on ſavait que les preparatifs etaient immenſes , 
& le — dattaque dirige contre l' Alſace & les 
as. 

Le plan du general fut adopté, les trois cent 


ſoixante & dix mille hommes furent decretes , 
avec quelques changemens dans leur diſtribution, 


mais ce fut tout ce qui en reſulta. Cependant; 
peu de jours avant ſon depart, le general obtint, 
qu'en attendant Texecution du decret de com- 
plettement , on ferait avancer dans#la Flandre 
maritime, & vers Mons & Gand, enyiron quinze 
mille hommes de nonyeaux bataillons , qui ſe 
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trouvaient en troiſieme ligne dans la Picardie, 


la Flandre & 1 Artois, ol ils etaient inutiles. 


Independamment du conſeil, ot le Brun & 
Garat n'etaient point d'avis qu'on developpat - 
tous les projets, ſur- tout, pour la partie politi- 
que, il ſe tint deux comites particuliers chez le 
general 'Dumouriez , qui semblerent devoir de- 
cider du ſort de Vempire, & qui ne menerent a- 
rien. Ils étaient compoſes ſeulement des deux 
miniſtres le Brun & Garat, & des Girondiſtes , 


Condorcet, Pétion, Genſonne & Briſſot. Peut- 
Etre leur unique buf était- il, que tout Paris ſut, 


que ces comites avaient eu lieu, pour faire croire 


que le general était entièrement dans leur parti, 


& le ſortiſier d' autant de tous ſes partiſans. Le 
Brun pria meme le general d'ecarter tout ce qui 
concernait les negociations avec .V' Angleterre & 
la Hollande, il n'en fut pas du tout queſtion. 
Briſſot y etala ſes projets de conquerir I'Eſpagne 
& ITtalie, que le général refuta facilement. 
Hy fut auſſi queſtion de la Suiſſe. Claviere 
venait de remporter une grande victoire, en for- 
cant le general Monteſquiou a exiler, pour ne 
pas tomber entre les mains de ſon dénonciateur, 
horrible Dubois de Crance , & en deéſorgani- 
ſant Geneve, ſa patrie. | 
Briſſot, & avec lui un parti nombreux, ſug- 
gere , en partie, par les agens des puiſſances 
etrangeres, auxquelles il n'importait de faire en- 
trer les Suiſſes en coalition; Briſſot pretendait 
qu'il fallait les faire déelarer, ou les attaquer. Le 
general prouva par des raiſonnemens militaires, 
qu aueun de ces métaphyſieiens ne comprenait, 
qu'il fallait menager le Corps Helvétique, & ce- 
pendant, a tout &venement, tenir un corps de 
quinze mille hommes pour couyrir Lyon, & 
pour obſeryer, © = ' 
E 4 


(72) 

Le general tenait d'autant plus a cette neutra- 
lite, que c'etait pendant ſon. miniſtere qu'erait 
arrivee I aventure du regiment d'Erneſt ,deſarme 
à Aix, dans laquelle il avait fait tout ſon poſſi- 
ble pour réparer injuſtice de ſes compatriotes, 
en renvoyant deux cordons rouges aux deux 
chefs de cet eſtimable regiment , & en aſſurant 
ſa retraite juſqu' aux frontieres. = 

Depuis lors, il avait toujours cherché tous les 
moyens dentretenir cette neutralite, fi juſte & 
ſi convenable aux vrais interets des deux na- 
tions. Au reſte, ſes efforts à cet egard ont bien 
moins ſervi dans cette circonſtance epineuſe, que 
les demarches fermes & meſurees du colonel de 
Weiſs, du conſeil ſouverain de Berne, connu 
par des ouvrages, qui peignent, à la fois, Vener- 
gie de ſon ame, la bonte de ſon cœur & Veten- 1 
due de ſes connaiſſances. Sans caractere diplo- 7 
matique, du moins avoue, il avait 'eft Vart de 
ſe faire reſpecter des miniſtres, d'etre econte 


dans les comites & de ſe former un parti dans Y 
la Convention. Tranquille au milieu des dangers, 14 
& pur au ſein de la corruption, il n'avait pas #4 


craint de dire a un des principaux chefs: Fe sais 
que vous pouvez me faire arreter , ou poignarder 
dans ce moment, mais les preuves qui vous ac- £ 
cusent sont deposees chez un tiers, et vous fe- . 
raient guillotiner dans huit jours ; je demande 9 
pour prix de ma discretion la paiæ de ma patrie. 5 
Dans une autre occaſion importante, ou il 
joignait adroitement les menaces a la flatterie, 

un officier ſuperieur Vinterrompit bruſquement, 

& lui demanda, fi, pour oſer parler ainſi il avait 
cent mille hommes à ſes ordres, dans les faux- 

bourgs de Paris? Non, lui repondit-il fièrement, 
Je nai que moi, mais j ai cent mille sentimens 

republicains dans le ceur, et vous nen aber que 
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mllle. On applaudit, & il continua en ſouriant. 
Son Coup-d'eil sur les relations politiques de la 
Republique Frangaise et du Corps Helvetique, 
lance, à-propos au moment de l'eruption, acheva 
de dèjouer les projets hoſtileg, & il .eſt-tres-pro- 
bable, que ſans lui, la guerre eut été declaree 
avant la fin de Février; divers preparatits ſecrets 
. Etant deja en activité: ils ſe dirigeaient dapres_ 
le plan aſſez mal combine par Robert, Claviere 
& quelques emigres Suilles ; qui determinait I'at- 
taque ſur trois points à la fois. La diviſion de 
la gauche, compoſèe d'une partie de Varmee du 
Haut-Rhin . renforcee , devait prendre Bale d'af- 
ſaut, ou par ſurpriſe, & obſerver les Autrichiens, 
déjà fort occupes d'eux-memes : celle de la 
droite, compoſèe en partie de Varmee des Alpes, 
devait bloquer Geneve, où l'on avait un grand 
parti, & penetrer par Verſoix dans le Pays- de- 
Vaud. La diviſion du centre, rafſemblee ſous 
Belfort, & compoſee de l'èlite des troupes des 
_ departemens voilins , devait (par le Porentru, 
deja oecupè par les Frangais, ) ſe porter rapi- 
dement ſur Berne, ou l'on convoitait un treſor, 
des greniers, des caves, & un arſenal conſidé- 
rable. La place avait ere reconnue, & quoique 
preſqu'isle d'une riviere profonde, on fe flattait 
au moyen des bombes, des boulets rouges, & 
des hauteurs qui la commandent, de l'emporter 
avant que les milices Suiſſes fuſſent raſſemblées, 
& en état d'agir en maſſe. D'ailleurs, on comp- 
tait ſur une puiſſante diverſion, du nombre tres- 
exagere des mecontens du Bas-Valais, Neuchatel, 
Pays-de-Vaud, Soleure , Lucerne & Fribourg. 
Cette derniere ville était deſignee comme objet 
de vengeance particuliere, relative à une affaire 
d'aſſignats. On preyenait les cantons democrati- 
ques, que tout cela ne les concernait pas, & 
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qu'on defirait eonſerver la paix avec enx. A ls. 
gard des autres Etats, les commiſſaires & propa 
gandiſtes devaient ſe hater de bouleverſer leurs 
conſtitutions, exciter les pauyres contre les ri- 
ches, ſaiſir les conſeils & les principaux citoyens, 
guillotiner, incarcerer, déporter, s emparer du 


numeraire , des —_— „des cheyaux, des armes, 


provoquer Temigration pour avoir les biens, ba- 
fouer la religion, & au nom de la liberté & du 
bien public , ruiner ce peuple heureux, & le 
rendre eſclave. L'exptdition devait etre bruſquee 
& tout au plus Vaffaire d'un mois. Mais la mine 
Eventee; Þ motion prevenue, & Claviere & Briſ- 
ſor tenus en echec par Weiſs, firent echouer le 
projet, & ſauverent la Suiſſe d'une irruption, a 
laquelle , vit les circonſtances du moment, elle 
pouvait tout perdre, & rien gagner. . 
Quant a la conquete de Rome & de TEſpa- 
gne, on la remit au tems ou Von aurait une 
armee pour opeter dans chacune de ces parties. 
Au reſte, ces deux comites furent auſſi inutiles 
que les ſèances des comites de ſüreté generale & 
du conſeil, & Dumouriez ne put, par aucun 
moyen, terminer aucune affaire. | 
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CHAPITARE XI. 
Neiraite de Rolland 


6. à Yepoque de la mort du Roi que le 
miniſtre Rolland envoya enfin ſa demiſſion, apréès 


avoir lutté long-tems contre les Jacobins & meme 
contre ſon propre. parti, pour ſè ſoutenir dans 


le miniſtere. Jamais le conſeil ne parut plus 
joyeux que le jour ou il regut la lettre de ce mi- 
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niſtre de Vinterieur., qui annongait à ſes: colle- 
gues, le parti qu'il venait enfin de prendre. Le 
conſeil ſemblait une claſſe delivree d'un pedant 
incommode. Cette demiſſion , qui etait un preli- 
minaire arrange entre les deux factions pour aſ- 
ſurer celle de Pache, a eu une iſſue très-diffé- 
rente pour les deux miniſtres ; le dernier a ac- 
quis une tres-grande place, celle de maire de ' 
Paris; le premier n'a pas cefſe depuis d'etre en . 
butte a la perſecution des Jacobins , & ſon épouſe 
a meme <te empriſonnee. | 7 | 

C'eſt encore un trait de la lache politique de 
la faction de la Gironde, qui aurait du ne jamais 5 
abandonner un homme qu'elle avait mis en 
4 avant ſans aucune reſerve. A la verite, chaque 
4 demarche de Rolland , depuis ſon entree dans 
le miniſtere, était une mal- adreſſe qui le com- 
promettait, lui, & ſon parti. Rolland a peu d'eſ- 


prit, il a beaucoup d'inſtruction ſur la partie du 
> commerce & des manufactures, & ſi on avait pu 
| ſeparer les parties du miniſtere de l'intérieur, 
1 qui Etait trop etendu & trop complique pour 


7 une tete auſh faible, il aurait ete excellent mi- 
% niſtre du commerce. Il a de la probite, & meme 
de la douceur & de la bonhommie; mais la va- 
nite de paſler pour un homme vertueux, lui 
3 avait fait adopter un air de roideur & un ton de 
rigoriſme , qui n'etait pas dans ſon caractere. II 
voulait reſſembler a Caton le Cenſeur, il en avait 
pris la tournure ſeche, frondeuſe & repouſſante, 
mais il n'en avait ni le genie, ni Venergie. Son 
coſtume était antique avec affectation, mais au 
moins, il était propre dans ſon habillement, & 
il n'avait pas adopte le ciniſme fale des Jacobins, 
Sa demarche était grave & decente, & il ne man- 
quait point à la dignité de ſa place; il ſe faiſait 

meme reſpecter. II 6tait grand trayailleur fur les 
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parties qu'il connaiſſait, mais pliant toujours à 
la volonte du peuple, toujours perſuade que les 


P1perievrs avaient tort, & dapres cette opinion 
tres-darigereuſe, lorſqu'elle eſt trop générale, ſe 


conduiſant habituellement avec imprudence & 
precipitation. Il n'etait point entete dans ſes opi- 
nions ſur les parties du gouvernement qu'il ne 
connaiſſait pas, comme la guerre, la marine & 


la politique, il avait a cet égard le jugement tres- 


ſain, & il appuyait avec beaucoup de veracite ce 
qu'on preſentait de juſte & de raiſonnable dans 


ce qui concernait les autres departemens. Depuis 


les changemens dans les miniſtres, ſe méfiant de 


leur ignorance , & peut-etre de leur mauvaiſe foi, 


il nadmettait plus la reſponſabilitè ſolidaire, c' e- 
tait ſur-tout ce qui le faiſait hair dans le conſeil, 
& il ne voulait plus repondre que pour lui-meme. 

Le caractere & les principes de Rolland em au- 
raient fait un aſſez bon miniſtre dans un tems 
moins orageux, & ſi la republique ent ete bien 
arrangee , car il était tres-republicain , c'eſt meme 
ce qui lui a fait tenir une conduite indecente , 
perfide & cruelle avec Louis XVI, ce qui Ia en- 
gage a l'accuſer, & a livrer a la feroce & impru- 
dente Convention la fatale boete de fer, ou était 
toute la correſpondance passive de ce Monarque, 


dans laquelle ces monſtres ont trouve le pretexte 


du martyre, auſſi injuſte qu'illegal de ce prince 
infortunè. | e 

Rolland avait le malheur de ſe laiſſer con- 
duire par une femme, bel eſprit, qu'il avouait 
avoir donne le poli a ſes volumineux ouvrages, 
& de $'etre entoure dun certain nombre de fol- 


liculaires , fripons ou fanatiques, qui compoſaient 
ſous ſes yeux la Bouche de ſer, le {hermometre, 


& preſque toutes les longues affiches de toutes 
les couleurs, dont tous les matins on tapiſſait 


N 
3 


te 


f * 1 | 
toutes les rues & les lieux publics de Paris. Les 
Jacobins ont fini par tourner contre lui & ſa fac- 
tion ce moyen de precher les ſots, qui ne laiſ- 
fait pas de coùter beaucoup d' argent. Le pauvre 
Rolland eſperait jouer le role de Numa Pompi- 
lius : il faut dire un mot de ſa nymphe Egerie, 
qui était ſa femme, Mad. Rolland, qui, inter- 
Togee à la barre de la Convention, dans une ac- 
cuſation injurieuſe & calomnieuſe d'un aventu- 
rier, nommé Viard, répondit qu'elle était la ci- 
toyenne Rolland, du nom d'un homme ver- 
tueux, qu'elle était glorieuſe de porter. Elle ſe 
tira de cette eſpece d' affront avec beaucoup d' hon- 
neur, & certainement il n'a pas fallu moins que 
l'acharnement des Jacobins, contre ſon mari, 
pour Vavoir depuis perſecntee & empriſonnee. 
Parmi toutes les femmes dont les noms ſeront 
inſcrits dans Thiſtoire de cette revolution ; au- 
cune n'a jove un role plus noble & plus inte- 
reſſant que Mad. Rolland. C'eſt une femme de 
trente a quarante ans , tres-fraiche , d'une figure 
res-intereſſante , toujours mile elegamment, par- 
lant bien, & peut-etre avec trop de recherche 
d'eſprit, vertueuſement coquette, & 8'etant fait 
le coryphee d'une ſociete de métaphyſiciens, de 
ens-de-lettres, de membres de la Convention 
L de miniſtres, qui, tous les jours allaient pren- 
dre ſes ordres, mais qui, particulièrement, sa- 
ſemblaient chez elle le vendredi. C'eſt a ce diner 
que ſe deployait la politique de toute la ſemaine, 
& qu'on arrangeait le plan dg conduite de toute 
la ſemaine ſuivante. Aucune des femmes des au- 
tres miniſtres n'etait admiſe a ces myſteres poli- 
tiques. Quoiqu avec beaucoup d'eſprit, Mad. Rol- 
land était imprudente & hautaine, elle était fort 
aiſe qu'on ſit qu'elle dominait ſon mari, & par- 
UN elle lui avait nui plus qu'elle na jamais pu lui 
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etre utile par ſes conſeils. Elle avait donné pour 


_ eooperateurs à ſon mari, dans les détails de ſon 


miniſtere, Pache & Lanthenas. Le premier avait 
fi bien gagne la confiance intime de Rolland, 
que c'eſt par lui qu'il eſt devenu miniſtre de la 
erre. Une fois ſon collegue, il n'a cherche qu'a 
le contrarier & le perdre, & pour mieux y reuf-. 
fir, il s'eſt jetts a outrance dans le parti des Ja- 
cobins. Leur lutte a ete ſenſible, ils ſe ſont ac- 
erochès ſans aucun menagement, & ils ſont tom- 
bes tous les deux a la fois, mais Rolland eſt reſts 
a terre, & Pache s'eſt releve. | 
Pluſieurs autres femmes ſe ſont. montrees ſur 
les treteaux de la revolution , mais d'une ma- 
niere moins decente & moins noble que Mad. 
Rolland , excepte Mad. Necker, qui peut ſeule 
lui etre comparee , mais qui, vu ſon age & ſon 
experience, etait plus utile a ſon mari, & moins 
agreable a ſes entours. Toutes les autres, a com- 
mencer par Mlle. La Brouſſe, la propheteſſe du 
Chartreux Don Gerle, Mdes. de Staël, Condor- 
cet, Paſtoret, Coigny, Theroigne, &c. ont jous 
le role commun d intrigantes comme les femmes 


de la cour, ou de forcenees, comme les poiſ- 


ſardes. La ſeule infortunee , Eliſabeth Corday , a 
configne ſon nom dans Ihiſtoire, en purgeant la 
terre du monſtre Marat, par un fanatiſme, qui 
heureuſement pour I humanite, doit trouver peu 
d'imitatrices. 
La retraite de Rolland n'apporta aucun chan- 
gement dans le conſeil. Deja depuis long-tems il 
n'Etait occupe que de ſes chagrins, de ſes dan- 
gers & de ſa propre defenſe. Des qu'un Jacobin 
langait une diatribe contre lui, il ſe croyait oblige | 
denvoyer a la Convention une lettre juſtificative , 
& la Convention, qui etait peut-etre encore plus 
fatigueede la ſevere probitè de Rolland, que de fon 
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eſprit faclieux, ne voyait dans ſes homelies qu un 
orgueil inſupportable. Sa faction elle- meme, nz 
voyant plus en lui un homme accredite , avait 
renoncè a le ſoutenir, & avait pris tres-tmpru- 
demment le parti de le ſacrifier. Rolland ſe per- 
ſuada que ſa demiſlion ſerait refuſee, il ne quitta 
Tho6tel du miniſtere que lorſqu'il ne put plus 
douter de ſon ſort. Il y couchait rarement dans 
les derniers tems, car les jacobins, pour Leffrayer, 
J envoyaient de tems en tems faire des excur- 
ions nocturnes par les Federes, C'eſt ainſi qu'e- 
taient traites les chefs du pouvoir executif. Le 
Brun & Claviere ont ete depuis accuſes & em- 
 priſonnes. Garat a été accuſe & arrete apres avoir 
donne ſa demiſſion. Cette revolution porte un 
tel oaractère de barbarie, qu'aucun de ceux qui 
y dont eũ part, & qui y ont joue un role, n'a 
été a Vabri de la mort violente, ou de Fexil, 
du de la fuite. | 


CHAPITRE XII. 
Negociations de Hollande. 


| FR France n'avait alors d'ennemis declares que 
TAutriche, la Pruſſe & le roi de Sardaigne, elle 
avait eũ ſur eux une ſuperiorite decidee pendant 
toute la campagne precedents, qui eut été entie- 
rement deècifive, ſi, d'apres le plan du general 

Dumouriez, Cuſtine, au lieu de paſſer le, Rhin 
pour faire la pointe ſur Francfort, qui n'a pro- 
duit qu'une faible contribution, qu'on a payee 
bien cher, s' était empare de Coblentz, où il n'y 
avait point de garniſon, & fi on avait pourvit 
aux beſoins des armees, de maniere, à ce que 
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celle de la Belgique eut pi prendre ſes quartiers 
d'hyver le long du Rhin, depuis Cleves juſqu'a 
Cologne; celle des Ardennes, de Cologne à An- 
dernach; celle de la Mozelle, d' Andernach a 
Mayence par Coblentz; & celle d'Alſace, de 
Mayence à Landau par Spyre. Cette poſition de 
quartiers d'hyver efit afftame Luxembourg qui fe 
ſerait trouve ſans communication & force de ſe 
rendre ; on aurait e derriere foi un pays neu- 
tre, ou ennemi, ſur lequel on aurait pi vivre 
long-tems. & on aurait pu, en ouvrant la cam- 
pagne de bonne heure, paſſer le Rhin, & penetrer 
dans le centre de l'Allemagne, on on aurait été 


requ a bras ouverts, ſi on ne s'ctait pas fait craindre 


par des decrets abſurdes, & des commiſſaires ſpolia- 
teurs, qui ordonnaient les violences, l'inſulte & 


le pillage. On avait manquè ce grand plan, cepen- 
dant on pouvait encore ſe ſoutenir très-bien con- 


tre les trois ennemis qu'on avait deja vaincus, 
en ayant ſoin de ne pas ſe donner de nouveaux 


r 


Il fe preſenta un moyen de rendre I'Eſpagne 
neutre, & ce moyen elit epargne un grand crime a 


la nation. Le roi d'Eſpagne fit remettre a la Con- 


vention Nationale par ſon conſul, une adreſle , 
par laquelle il s'engageait a reſter neutre, fi on 


poulait ſauver la vie de Vinfortune Louis XVI. 
Cette demarche fait honneur ace monarque. Pour- 
quoi les princes du ſang Frangais n'en ont-ils pas 
fait autant? La feroce & ſtupide Convention rejetta 


cette adreſſe avec mepris. C'eſt un crime de plus 
envers la nation, à laquelle on donnait un ennemi 

de plus, ſans la conſulter. 5 
Depuis long-tems la cour de Londres & celle 
de la Haye montraient une grande averſion pour 
la revolution Frangaiſe, & la mort de Louis XVI 
ne pouvait qu augmenter cette averſion; mais en 
; | | Angleterre , 
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Angleterre, le roi ſeul deſirait la Ferre: & en 
faiſait ſon affaire perſonnelle; en Hollande, tout 
le monde la craignait. Il était done poflible a la 


France d'éviter d'avoir ces deux ennemis de plus. 


On avait juſqu'alors menage la Hollande, d'où 
nous tirions du numeraire & des denrtees; il n'y 
avait qu'a continuer. j e 

A la fin du mois de Novembre, le general 
Dumouriez avait propoſe au pouyoir executif de 
Vautoriſer a prendre Maeſtricht, ſans lequel il ns 
pouvait pas defendre la Meuſe & le pays de Liege. 


II croyait poſſible, d'apres beaucoup d'exemples ' 


pareils dans d'autres guerres, de prendre & gar- 
der cette place, en s engageant par un manifeſts 
authentique à la rendre à la fin de la guerre. Alors 
ſon armee était victorieuſe & pleine d'ardeur, il 
avait raſſemble, apres la priſe de la citadelle d An- 
vers, toute ſa groſſe artillerie a Tongres & a Liege, 
non pas pour faire perir les chevaux faute de 
fourage , comme les Jacobins l'en ont betement 
accuſe, mais pour forcer Maeſtricht a ſe rendre. 
Cette place n'avait alors ni garniſon, ni paliſſa- 
des, ni approviſionnemens d'aucune eſpece, ſuffi- 
ſantes pour ſoutenir un ſiege. Venloo était dans 
le meme cas. Les griefs ne manquaient pas pour 
legitimer cette priſe, & rejetter l'aggreſſion ſur 
les Hollandais, s ils n'en etaient offenſes; Ils avaient 
d<&ja ſouvent. fauſſè la neutralitè, & tout recem- 
ment ils venaient de defendre la livraiſon d'au- 
cune denree aux Frangais, ſous peine de la vie, 


pendant qu'on raſſemblait ſur le Bas-Rhin de grands 


approviſionnemens tires de la Hollande pour les 
armees Imperiale & Pruſſienne. Le conſeil avait 
Tejette alors les propoſitions du general, & lui 
avait ordonne expreſſèment de garder la plus 


exacte neutralite avec les Hollandais, ce qu'il 


avait execute ponctuellement. On lui avait donné 
Tome I. | F EEE 
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ns un autre ordre, dont il avait facilement 
demontre Vabſurditse, * qui était reſts ſans exé- 
cution. C était d'aller pendant Thyver faire le 
ſiege de Luxembourg. 

| . on avait laiſſe echapper la eule occa- 


fion de s emparer de Maeſtricht, qu'on peut regar- 


der du cote de la Meuſe comme la elef des Pays- 
Bas, le general n'etait plus d'avis de laiſſer com- 
mettre : 

put juſtifier la declaration des Hollandais contre 
nous, ſachant bien que cette declaration entrai- 
nerait celle de VAngleterre. Son avis était, qu'il 
fallait profiter de tous les moyens qui ſe préſen- 
teraient pour s'aſſurer la neutralite des deux na- 
tions. Celle de la Hollande ſur-tout était indiſ- 
penſable, fi on pretendait conſerver les Pays-Bas. 
Si les Hollandais ſe declaraient, & livraient le 
paſſage par Maeſtricht & Venloo, a Meuſe n était 
plus tenable, il fallait abandonner le pays de Liege, 
Ia Gueldre, le Limbourg, le Brabant & le comté 
de Namur, & ſe retirer derriere 1Eſcaut, en re- 
treciſſant ſa ligne de defenſe entre la citadelle 
d'Anvers & Valenciennes. Si les Anglais & les 
Hollandais aſſemblaient une armee dans la Flan- 
dre Hollandaiſe , 11 fallait encore abandonner 
PEſcaut, & ſe retirer derriere la Lys & ſous nos 
places de Flandres & d Artois. - | 


Il fe trouvait alors a Paris des refugies Hol- 


landais, victimes de leur revolution, & de la 
fauſle & puerile politique du miniſtre Brienne. 
Plufieurs d'entr'eux étaient des hommes confi- 
derables, & ils aſſuraient que leur parti etait beau- 
coup plus puiſfant que celui du Stathouder, ce 
qui était vrai. On les avait rebutes juſqu'au mois 
de Janvier: alors le miniſtre Le Brun, apres les 
avoir entendu, les avait adreſſes au general Dumou- 
riez, pour avoir ſon avis ſur leurs moyens, & ſur- 


e notre part aucun ace d'hoſtilitè, qui 
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tout fur un projet d'expedition contre la Z&lande, 
qu'ils preſentaient comme immanquable. Apres 
un mir examen ce projet pariit impraticable au 
general, mais il dit au miniſtre qu'il differait de 
donner definitivement ſon avis juſqu'a ce qu'il 
flit rendu a Anvers, & qu'il evit pris des connaiſ- 
ſances plus poſitives ſur les details de ce projet, 
qui lui paraiſfait d'une execution tres-difficile au 
premier aſpect: il fut done' decide que les refu- 
gies Hollandais ſe tranſporteraient a Anvers avec 
leur comité revolutionnaire, & la legion Batave, 
d'a-peu-pres dix mille hommes, eut ordre.d'y 
aller en garniſon, pour faire avant-garde du corps 
d'armee Francaiſe, en cas qu'on fùt oblige d'entrer 
en guerre avec la Hollande. On plaga un agent 
aupres de ce comite Batave pour rendre compte 
au miniſtre Le Brun de la partie politique. On 
ne prit au reſte aucun engagement poſitif avec 
les Hollandais, & tout fut übe donn au ſuccès 
d'une negociation, qui paraiſſait prete a 8'enta- 
mer d'apres les circonſtances ſuivantes. 

Pendant que Dumouriez gerait les affaires etran- 
geres , il avait envoye comme miniſtre-plenipo- 
tentiaire a la Haye, Emmanuel de Maulde, ma- 
Techal de camp, qui s'y était conduit avec bean- 
coup d'adreſle & de prudence, qui avait procure 
des armes & des chevaux, & qui avait concilié 
les interets des refugies' avec ce qu'il devait d'6- 
gards au gouvernement du pays, de maniere à 
conſerver l'eſtime & la confiance des deux fac- 
tions qui diviſent la Hollande. Cette conduite , 
conforme a ſes inſtructions , etait trop ſage pour 
convenir an tems preſent ; de Maulde avait de 
plus la tache d'etre noble & meme titre; Le Brun 
le prit en haine particuliere; le comité militaire 
| trouva mauvais qu'il envoya des fuſils a Dunker- 
que, on attaqua ſes marches, on le calomnia, on 
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le. rappella, & on lui donna pour ſucceſſeur 
Noel, que le general avait fait premier commis 
des affaires etrangeres ; celui-ci, quoique foncic- 
rement honnete homme „ partant de Paris avec 
des prejuges contre Maulde, un grand deſir de 
* remplacer, & des projets de negociation beau- 
coup, moins prudens, fut tres-mal regu, L'attri- 
bua a Maulde, ecrivit contre lui, & devint ſon 
ennemi & ſon delateur, 

De Maulde, en arrivant a Paris pour ſe juſti- 
fier, vint trouver le general, & lui dit, que fi 
on voulait garder la neutralite avec la Hollande 
& FAngleterre, rien n'etait plus facile: qu'a la 
verite, ſes miniſtres des denx cours ne voulaicnt, 
ni reconnattre la Convention Nationale, ni trai- 
ter avec le miniſtre Le Brun ; mais que le grand 
penſionnaire de Hollande , van Spiegel, & lam- 
bafſadeur d/\ngleterre ; milord Auckland , Va- 
vaient charge d'annoncer qu'on traiterait volon- 
tiers avec le general Dumonriez. 

En meme tems Benoit , agent dn miniſtre 
Francais, qui arrivait de Londres, dit a Le Brun 
de la part de l'ancien eveque d' Autun, de Talon 
& des autres Emigres conſtitutionnels, qui avaient 
des relations avec le miniſtere Britannique > que 
le miniſtre Pitt & le conſeil de St. James ne de- 

mandaient pas mieux que d'aſſurer la neutralité, 
pourvu que le general Dumouriez fut charge de 
la negociation , & paſſat en Angleterre pour la 
terminer, ce qu'il pouvait faire tres-aiſement avant 
d'entrer en campagne. 

Le Brun & Garat furent d'abord les ſeuls dans 
la confidence de cette ouverture. Garat, dont 
les vues étaient droites, la ſaiſit avec vivacité, 
& ouvrit opinion de donner au general une 
commiſſion d'ambaſſadeur extraordinaire, ſans 
deplacer Chauvelin, qui était miniſtre plenipo- | 
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tentiaire, & de le charger de demander une de-. 


ciſion cathegorique pour la guerre, ou la neu- 
tralite, Le proces du Roi n'etait pas encore ter- 
mine, mais on n'en prevoyait que trop la eruelle 
cataſlrophe. Cette circonſtance fit faire de nou- 
velles refexions a Garat, qui craignit que les An- 
glais n'euſſent la mauvaiſe foi de garder Dumon- 
riez a Londres, des qu'il y ſerait arrive, pour 


ter aux Frangais leur meilleur general. Dumou- 


riez fut oblige de diſſimuler qu'il avait prèvu le 
meme inconvenient , & que c'etait tout ce qu il 
defirait, pour ſe tirer des mains des [celerats qut 


{ 3 k . : . A * y i » 'F FF | 24 1 
tyranniſaient ſa patrie. II eüt l'air de ſouſerire 
a la prudence de Garat, & voici ce qui fut ar- 


Tete ; = 1 WWW 

Que affaire ſerait portée au conſeil „& la pro- 
poſition faite par le miniſtre Garat , d'enyoyer 
le general Dumouriez en ambaſſade extraordt- 
naire a Londres, d'apres Touverture faite par les 
miniſtres d'Angleterre & de Hollande ;  d'ordon- 
ner au general de trancher cette négociation avec 
nobleſſe & promptitude ; & quel _qu'en_ füt le 
ſucces de revenir ſur le champ de mettre à la tete 
de ſon armee. On devait demander au miniſtere 


Anglais toutes les füretés pour la perſonne du 


general, & pour ſon libre retour. Claviere., Pache 
& Monge $s'oppoſerent de toute leur force a cette 
propoſition , certainement par principe d'inimi- 
tie & de jalouſie, car tous les trois connaiffaient 
bien la detrefſe de leurs départemens, & leur 
impuiſſance de ſoutenir une guerre univerſelle, 


de terre & de mer. | 


Le general ſut tres - fichse du mauyais - ſucces 


de ce projet, dans lequel il avait vu ſa delivrance, 


& un grand moyen de ſervir ſa patrie; il ne ſe 
rebuta cependant pas. Il convint avec Le Brun 
& Garat, qu'il nen ſerait plus queſtion au con- 
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ſeil, qu'on ſuivrait Vaffaire ſans bruit, & qu'on. 
attendrait qu'elle fut bien preparee pour la faire 


renſſir. Il fut decide que de Maulde. repartirait 


pour la Haye ſur le champ, ſous pretexte d'aller 


y terminer ſes affaires perſonnelles; que Noel ſe- 
rait rappelle', & place ailleurs; que le general 


| cliargerait Maulde d'une lettre pour milord Auck- 
land, dans laquelle il lui marquerait , qu'il devait 


ſe trouyer le premier Fevrier a Anvers „pour vi- 


liter les quartiers d'hiver de ſon armee, qu ayant 


appris par de Maulde, ſon ami, que milord 
avait parle de lui avec eſtime & confiance, il ſe- 
rait enchanté, fi I occaſion ſe preſentait de le voir 


ſur la frontiere , que peut-etre cette entrevue 


pourrait etre utile aux deux nations & à Vhuma- 
nite. $5 fur decide que fi milord Auckland repon- 


ee 


ers, comme cela Etait à preſumer, le ge- 
neral accepterait Fentrevue, & quil pourrait 


meme, de- la, paſſer en Angleterre , ſi cette de- 


marche devenait neceſſaire. 

Il fut decide que Maret , qui avait deja fait plu- 
ſieurs voyages en Angleterre, y ſerait renvoyé 
pour ſavoir de M. Pitt, fi reellement il ſouhaitait 


traiter perſonnellement avec le general Dumou- 
ries. Chauvelin, qui s'etait brouille avec l'ancien 


eveque d Autun X Talleyrand, qu'on lui avait 
donne pour Mentor, navait point du tout reuſli 
dans fon ambaſſade, qu'il avait pretendu mener 


tout ſeul, ayant contre lui le prejuge de la na- 


tion, le roi d Angleterre, le Plus deſpotique & 
le plus en colere de tous les rois contre la reyo- 


lution Frangaiſe , les emigres Frangais de toutes 


les couleurs & de toutes les dates, ſes coopèra- 
teurs, la Convention Nationale & ſa propre inex- 
perience. Dans le cas où le voyage du general 
s arrangerait, il füt decide que Chauvelin ſerait 
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ſacriſiè, ceſt-i-dire, qu'il ſerait place ailleurs, 


car Dumouriez qui avait été intimement lie avec 
ſon pere, & qui Tavait place en Angleterre d'a- 


pres ce ſentiment, avait exige de Le Brun qu'il 
Fl donnat Veniſe, ou Florence, pour lui faire 
ſuivre avec plus de ſucces la carriere des riego- - 
ciations. U'eſt ici l'occaſion de dire un mot ſur 


le caractere perſonnel que le general Dumouriez 


a developpe dans le cours de ſon exiſtence pu- 


blique. Soit facilite , ſoit prineipe, il n'a jamais 
fait tort a perſonne, il a oblige beaucoup. de 


monde, & dans le nombre pluſieurs, qui cer- 
tainement ne le meritaient pas, ce qu'il n'a re- 


connu qu'apreès; il a fait par conſequent beaucoup 


d'ingrats. Chauvelin devait donc etre rappelle, 


& Maret devait avoir fa place au départ de Lon- 


dres du général; ainſi il etait tres-intereſſe à faire 
reuſſir Ia negociation , & a preparer les voies au 


generals pour etre bien regu. en Angleterre, & 


ur- tout pour que ſa miſſion füt tres-facile & très- 
courte. | 


CHAPITRE XIIL 


| Depart de Maulde, de Maret et du general 


Dumouriez. 


E. MANUEL de Maulde partit pour la Haye, 


uoique la mort du roi qui arriva ſur ces entre- 


faites, dit en apparence rompre tous les projets; 


. [ 227 32 * 2 7 . ; 
mais la certitude on Von était que, ſur-tout, la 


FHollande avait le plus grand defir de parvenir 


a conſerver la neutralite , fit Juger a Garat & a 


Le Brun, que le reſſentiment de cette horrible 
cataſtrophe , cederait a ce grand interet , & ils 
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ne fe trompaient pas. Le depart de Maret füt 


retardè aſſez mal- a- propos, & n'efit lieu que le 
Jour meme du depart du general, ſous pretexte 
de faire preſſentir ſur ce voyage M. Pitt, par un 
de ſes amis, qui avait deja ſervi d'intermediaire 
dans un voyage precedent de Maret en Angle- 
terre. Mais dans le fait, le general a eũ lieu de 
preſumer que Le Brun, pique de ce que la cou 
de St. James ne voulait pas traiter avec lui, 
comme miniſtre des affaires etrangeres de la re- 
publique, ni avec la Convention, n'etait pas 
fache de faire manquer cette negociation , ſans y 
Paraitre, en laiſſant agir Vetourderie de Briſſot 
& la ſottiſe du comite diplomatique de la Con- 
vention , qui ſemblait trouver que la France 
Navait pas aſſez d'ennemis , & chercher à en 


augmenter le nombre , en inſultant toutes les 


— 


nations. 

La miſſion de Maret n'eiit aucun ſucces, parcs 
quen arrivant a Douvres, cet agent trouva l'or- 
dre de ſe rembarquer ſur le champ. Chauvelin 
n'avait jamais été reconnu en Angleterre comme 
miniſtre de la republique ; des que la Convention 
avait aboli la royaute, la miſſion de Chauvelin 
avait ete regardcee comme ceflce par la cour de 


St. James, & elle n'avait tolere ſon séjour a Lon- 


dres, qu'en qualite de particulier. A la nouvelle 


de la mort cruelle de Louis XVI, le roi d' An- 


gleterre ordonna a Chauvelin de ſortir de Lon- 
dres ſous vingt- quatre heures, & du royaume 
ſous huit jours. C'eſt dans cette circonſtance que 


Maret arriva, & regut ordre, ou conſeil, de fe 


rembarquer ſur le champ. _ 

Mais cette circonſtance ne changea rien aux 
negociations de la Hollande. Le general Dumou- 
riez partit le 26 Janvier, le déſeſpoir dans Tame. 


I navait pas pi, empecher un crime inutile , 
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hontenx & funeſte; il n'avait reufft, ni a faire 
annuller le decret du 15 Decembre, ou au moins 
a en faire excepter les Pays-Bas pour fauver Lar- 
mee Francaiſe en cas de retraite , ni a faire eta- 
blir une bonne adminiſtration pour les fournitu- 
res de Varmee, ni a obtenir les reparations, les 
remontes pour la cavalerie , les recrues, & tout 
ce qui lui manquait pour ſe mettre en campagne, 
ni, ce qui l'affligeait le plus, ce qui le rendait 
honteux d'etre Francais, a ſauver un roi, dont 
il connaiſſait Vinnocence & la bonte, Vayant vu 
de tres - Pres pendant trois mois. II allait fe re- 
mettre à la tete d'une armee deſorganiſee, livree 
a. Iindiſcipline & a la maraude, & commettant 
tous les exces dans les quartiers d'hyver, mal ar- 
mee , ſans habits, diſperſce dans des villages rui- 
nes ou elle manquait de tout, le long de la Meuſe 
& de la Roer.' De nouvelles troupes arrivaient 
continuellement de l Allemagne, pour augmenter 
Tarmèe du general Clairfayt, qui avait ett le tres- 
rand merite de ſe maintenir entre 1 Herffle & la 
Roer „ avec des troupes peu nombreuſes, man- 
quant de tout, & effrayées de la rapidite de la 
conquete de la Belgique. Il leur avait rendu le 
courage, l'enſemble & la diſcipline, qu'elles 
avaient perdu dans leur longue retraite. | 
Le prince de Cobourg , fameux par fa glo- 
rieuſe campagne contre les Tures, venaient pren- 
dre le commandement de cette armee, qui groſ- 
ſiſſait tous les jours. Si le general Dumouriez don- 
nait au prince de Cobourg le tems de le preve- 
nir & de Fattaquer, il était ſür de ne pouvoir 
réſiſter a ce général de front, & en meme tems 
au prince de Hohenlohe, qui ſerait venu l'atta- 
quer par ſon flanc droit far Namur, dont les 
Frangais travaillaient tres-lentement à reparer la 
citadelle. Si les Hollandais & les Anglais avaient 
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le tems de raſſembler une armee- ſur le flane 
gauche, du cote d'Anvers & de la Flandre Hol- 
landaiſe, le g:neral n'avait plus aucune reſſource, 
pas meme pour fa retraite, ayant a traverſer 
cinquante lieues de plaines avec une armee de- 
ſordonnèe, pourſuivi & environne par trois ar- 
mees plus fortes que la ſienne, continuellement 
allailli par les payſans & les habitans des villes, 
que les exces commis, au nom, & par ordre 
de la Convention, avaient reduits au deſeſpoir. 
I navait donc, pour diminuer ſes dangers , 
d'autre reſſource que la negociation entamee par 
de Maulde, & qu'il allait ſuivre lui-meme; a la 
verite, il y avait quelque confiance, vu le grand 
interet de la Hollande, qui craignait la guerre, 
& qui n'y était pas du tout preparee. | 

On va rendre compte ſans interruption du 
Tucces de cette negociation, qui fut rompue des 
les premiers jours du mois de Février, par l'im- 
petuofite feroce & impolitique de la Convention. 
La bruſque declaration de guerre, qui s enſui- 
vit, donna a la France dans cette negociation un 
air de perfidie, que les Anglais ont reproche avec 
quelque fondement. Au reſte ils ont eu de leur 
cote des torts pareils, & on pourrait croire que 
le miniſtre Pitt n' aurait voulu qu'amuſer le general 
Dumouriez , & ſe donner, ainſi qu'aux 3 — 


dais, le tems de ſe preparer pour cooperer avec 
leurs allies. Le traite de la cour de St. James avec 
celle de Turin, qui eſt de la meme époque, 
confirme cette opinion. Tant il eſt vrai que Ihiſ- 
toire, n'eſt qu'un tableau fidelle des crimes & 
des fautes des hommes qui gouvernent, 
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C HAPITRE XIV. 


Negociations infructueuses. Declaration de guerre. 


.* qu Emanuel de Maulde füt arrive a la 
aye, dans les derniers jours de Janvier, il alla 
porter a milord Auckland, la lettre du general 
Dumouriez. Ce miniſtre lui montra la plus grande 
Joie, lui dit, que les interets de IAngleterre & 
de la Hollande étant communs & indiſpenſables, 


il allait communiquer cette ouverture a Van-Spie- 


gel, avec lequel il Taboucherait; celui-ci adopta 
tres-vite le projet d'une conference ſur la fron- 


tiere entre Tambaſſadeur, le grand penſionnaire 


& le général Dumouriez. 
Milord Auckland depecha trois paquebots de 
ſuite a ſa cour, & de Maulde, envoya ſon ſecre- 
taire a Anvers, où le general était arrive le 2 
Février, apres avoir viſité les cotes depuis Dun- 
kerque juſqu'a Anvers. Dans toute la Picardie, 
VArtois & la Flandre maritime, il avait trouve 
le peuple conſterne de la mort tragique de Louis 
XVI. Il avait appergu autant d'horreur que de 
crainte au ſeul nom de Jacobin; cependant toutes 
les villes etatent remplies d' miſſaires de cette ſecte, 
qui allaient exciter la canaille contre les citoyens 
honnetes, & ramaſſer des delations, vraies ou 
fauſſes, contre les adminiſtrateufrfss. 
A St. Omer & à Dunkerque il n'y avait pas 
la moindre apparence de preparatifs de guerre, 


& preſque point de troupes, parce que le mi- 


niſtre de la guerre, pour former Taugmentation 
da-peu-pres dix mille hommes d'infanterie & 
quinze cent hommes de cavalerie, dans la Flan- 


dre Autrichienne, comme le general l avait deman- 
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Ae, avait degarni la Flandre maritime; il avait 


meme enſaite tire encore d'autres bataillons de 


cette partie, où etait-la guerre, pour former un 
corps de dix a douze mille hommes du cote de 
Cherbourg, d'o le general ayait dit qu'on pour- 


rait, par la ſuite, faire partir une diverſion contre 
1 Angleterre, en cas qu'on ne put pas reuſſir a 


Eviter la guerre contre cette puiſſance. Nieuport 
& Oftende etaient dans le meme abandon ; il n'y 


avait pas une ſeule batterie diſpoſce , non plus 


qua Dunkerque, pour empecher les vaiſſeaux 
dentrer de force dans ces ports; il n'y avait pas 
meme de canons pour y placer, & il fallait les 


faire venir de Dunkerque, qui n'en avait pas 


ſuffiſamment pour garnir ſes forts, ſes lignes & 
ſes batteries. de mer. ps 
Le general Dumouriez, frappe du deſordre qu'il 


voyait par-tout, & ſentant a tout moment aug- 


menter ſes embarras, qui devenaient inſurmon- 
tables, fiir très- content du premier ſucces de la 
négociation de Maulde; il depecha fur le champ 
un courier a Le Brun, avec la réponſe originale 


de milord Auckland, qui lui mandait, qu'il était 


convenu avec le grand penſionnaire de Hollande, 
de ſe rendre enſemble a la frontiere , pour con- 
terer avec le gencral, qu'il avait depeche plufieurs 

aquebots a ſa cour pour en obtenir la permit- 
ſion & des inſtructions relatives a cette conference , 
qu'il n'attendrait pas long-tems la reponſfe, que 
ſon intention n'etait pas de Tamuſer, ni de retar- 
der ſes préparatiſs & fes projets, pour la campa- 
gne qui allait s'ouvrir. | 


La depeche de Maulde, qui accompagnait celle 
de milord Auckland, donnait Vexplication de 
ce qui $ <tait paſſe. On avait temoigne toute I'hor- 
reur a laquelle il s'attendait fur Varroce barbarie 
qui avait été commiſe a Paris, mais comme il 
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avait bien aſſure les deux miniſtres, que le gene- 


ral partageait leurs ſentimens a cet egard, & qu il 


Etait penetre. de la plus profonde indignation , 


cette horrible circonſtance n'avait pas nut a la 


nẽgociation. On était done convenu ſans aucune 


difficultè, que des que milord Auckland aurait 
recu les reponſes de ſa cour, la conference aurait 
lieu, au Mordyck , ſur les yachts du prince 
d' Orange, qu'on prepara a cet effet pour rece- 


voir le général. Maulde ne doutait pas que cette 


conference n' et le plus grand ſucces. 

Le general avait les memes. eſperances, & tel 
etait dans ce cas le projet qu'il avait forme. Il ne 
voulait pas trahir les interets de ſa malheureuſe 
patrie, il voulait au contraire la ſervir, en dimi- 
nuant le nombre de ſes ennemis; ainſi il voulait 
rèuſſir a aſſurer la neutralite entre la France, la 
Hollande & I'Angleterre. Mais en meme tems il 
voulait, apres avoir rendu ce dernier ſervice a la 


France, fe delivrer de Vapparence de partager 


le crime de ſes compatriotes, & ceſſer de com- 
battre pour des tyrangabſurdes, qu'il aurait voulu 
pouvoir punir, bien loin d'appuyer leur hideuſe 


tyrannie. Il comptait donc de ne pas revenir à 


Anvers; de ſe retirer a La Haye, & de-la, don- 
ner un manifeſte pour juſtifier ſon emigration; 


il expliqua une partie de ſes ſentimens dans une 


lettre particuliere a de Maulde, cette lettre fut 
communiquee aux deux miniſtres, qui prierent 
de, Maulde de leur en laiſſer prendre copie, mais 
il ne voulut pas le leur permettre, n'y étant pas 
autoriſè par ſon ami, il remit ſeulement a milord 
Auckland, une réponſe du general, qui lui man- 
dait qu'il recevrait avec plaiſir la nouvelle du ſucces 
de ſa demarche aupres de ſa cour. 

Dans le tems on la negociation etait avancee 


a ce point, & promettait une iſſue favorable, 


0 


694) 
lorſque le general Dumouriez ſe flattait d' etre de- 
livre du jong mfupportable pour ſon ame, de 
commander & de combattre pour des tyrans , 
avec la firete d' tre un jour la victime de leur 
ingratitude, de leur injuſtice & de leur cruaute, 
quels que fuſſent ſes ſucces, il recut le 7, par 
les papters publics, la nouvelle de la declara- 
tion de guerre, contre T Angleterre & la Hol- 
lande, decretee a la feance du premier Février, 


fur le rapport de Briſſot, au nom du comité di- 


plomatique. Cette nouvelle lui ota tout eſpoir; 
elle était inattendue. It n'etait parti de Paris que 
le 26 Janvier, il n'«tait arrive a Anvers que le 2 
Fevrier; Le Brun n'avait pas attendu de ſes nou- 
velles, ni de celles de la negociation de Maulde; 


mais il femblait que ce miniſtre efit precipite le 


rapport du renvoi de Chauvelin par ordre du 


rot d' Angleterre, pour exciter la fureur de l'im- 


prudente Convention, & mettre un obſtacle in- 
furmontable a ce qu'il avait concerte avec le gé - 
neral. Quant a Briffot, il profrtait de Voccafion 
pour inſulter, comme a ſon ordinaire, les rois 
& les peuples, en quoi il était bien feconde par 
Barrere & par le parti des Jacobins. Les deux 


factions ſe réunirent pour prendre fans reflexion , 


fans deliberation , fans diſcuſſion, le parti le plus 
violent & le plus temeraire. La guerre fut decla- 
ree , mais Le Brun n'envoya point de courier au 

neral Dumouriez, qui devait en porter tout 
„& on s'embaraſſa fort peu de ſavoir 
fi on était, on n'etait pas, en état de ſe foutenir 
contre ces nouveaux ennemis. 

Le lendemain de cette nouvelle, de Maulde 
arriva de La Haye, apportant une ſeconde let- 
tre de milord Auckland, qui fe feélicitait d'avoir 
enfin regu Tantorifation pour la conference, qui 
reſtait fixee pour le 10, au Mordyck. Le gene- 
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tion de guerre. 
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ral lui envoya un courier pour lui mander qu'il 
n'etait plus queſtion de negocier; qu'a la verité 
la déclaration de guerre était un peu bruſque, 
mais que le miniſtere Anglais y avait donnè lieu, 


1. en ne rendant pas deux vaiſſeaux charges de 


grains, arretes dans les ports d' Angleterre, & 
reclames vainement par le miniſtere Frangais ; 
29, en chaſſant ignominieuſement le miniſtre de 
France, de Londres & du royaume, dans le mo- 
ment d'une negociation ; 39. en faiſant publier 
par lui, milord Auckland, le 2 Fevrier, une 
adreſſe aux Etats-Generaux, outrageante pour la 
Nation Frangaiſe , & équivalente a une declara- 
Le general avait d'autres reproches auffi 
ves a faire a Van Spiegel, a qui il avait demande 


vainement la liberté du colonel Micoud, Fran- 


gais, qui ayant gagne un proces conſidérable con- 
tre un négociant, avait ete mis enſuite en pri- 


ſon, par le credit de ce negociant, fur Laceuſa- 


tion vague d'avoir parle trop librement ſur les 
matieres di gouvernement. Van Spiegel avait 
laiſſè chaſſer d Amſterdam, la troupe de come- 
diens Francais, fans meme leur laiffer le tems 
d'eètre payes de ce qu'il leur était dv. Il avait 
laiſſè inſulter, par les emigres, Noel, miniſtre 
de France, & Thainville, ſecretaire d' ambaſſade, 
& les avait enfuite expulſes ignomimeufement. 


Les emigres étaient en armes & en uniformes, 


a la Haye. Enfin, on y faiſait eclater impuné- 

ment la plus grande haine contre la France. 
It eft certain que la conduite des cours de 

St. James & de la Haye, eſt mexcufable , puiſ- 


qu an milieu d'une negociation entamee, d'apres 


les ouvertures faites par elles-memes, avec le ge- 
neral Dumouriez, qu'elles avaient demands pour 
neégociateur, elles proyoquaient. Tirrafcibilite & 


G 

Timpatience impolitique de la Convention na- 
tionale, qu'elles connaiſſaient incapable de ſe te- 
nir dans les bornes du bon ſens & de Tequite z 
on peut done leur reprocher, autant qu aux Fran- 
gais, tous les manx qui reſultent de cette guerre, 
qui n'eſt pas prete a finir, & qui ſera la ſource 
d'autres guerres interminables, 

On peut dire que la Providence a reuni tous 
les peuples de I'Europe, pour punir les erimes 


enormes commis par la nation Frangaiſe, & peut- 


Etre pour les punir eux-memes par les calamites 
qu'ils auront a ſouffrir avant d'y reuſfir, ce qui 
ſera long, coùteux & ſanglant. Les eſprits forts 
de VAſemblee., & ce ſont les plus ignorans & 
les plus ſcelerats, parce que ce n'eſt pas par phi- 


loſophie qu'ils le ſont devenus, mais pour s E- 


tourdir ſur leurs crimes, en mettant leur eſprit 


d'accord avec leur ame, ont regarde comme une 


capucinade ce que le general leur a dit ſur la Pro- 
vidence dans ſa fameuſe lettre du 12 Mars; il a 
a leur repondre, que la Providence nous laiſſe 
le libre arbitre de faire le bien ou le mal, de 
prendre un bon, ou un maupvais parti, mais que 
de ce premier choix, qui eſt la cauſe, reſultent 


neceſſairement les effets, bons ou mauvais; que 


ce qui eſt juſte eſt ſeul vrai, que ce qui eſt injuſte 
eſt la preuve d'egarement & de fauſſere dans Teſ- 
prit; qu'ainſi, ſur-tout en fait de gouvernement, 
le juſte conduit les nations au bonheur, Iinjuſte 
au malheur; que lorſqu'une nation eſt frappee 
de leſprit de vertige, comme la notre en donne 
I'exemple, tous ſes projets, toutes ſes actions ten- 
dent a ſa ruine, que la meme freneſie qui lui a 


vils eſclaves, lui a dicte le decret, auſſi injuſte 
que mal-adroit, du 15 Decembre, qui a aliene 
; | contr'elle 


fait commettre le crime inutile de tuer Louis XVI, 
& de traiter ſa famille comme un troupeau de 
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n terminera ce re a Ante e 
loureuſe ſur 1'ttat où la France s eſt mY, par 
ſes propres fureurs. Elle avait cree en tres-peu 
de tems une conſtitution imparfaite, mais fort 
belle, que tous les peuples de Europe ont ad- 
mirée, & que beaucoup ont enviee. Toutes les 
factions, en ſe dechirant, gn ete d'accord pour 
la detruire; la cour, dans Leſper de recouvrir ſon 
deſpotiſme & Jes abus; les Saephins , dans le- 
poir d'abattre enüsremönt Ia roygute, fi neceſ-- 
faire aux Francaig.”'Tout le * ue cette conſ- 
titution, les Frangais ſeuls la blament, & la re- 
jettent. Ils ne la connaiſſent Pas, puiſqu elle n'a 
jamais été pratiquee en France; ils ne peuvent 
Pas la juger, puiſqu'ils ne la voyent qu au tra- 
vers de leurs paſſions furieuſes. 

Frangais de quelque faction que vous ſoyez, 
Emigrés, Jacobins, Royaliſtes , Republicans, | 
quel que ſoit le parti qui triomphe, ſon bonheur 
ne ſera pas de longue duree, s il nen revient 
pas a cette conſtitution , qui modifie le pouvoir 
qui gouverne, & lui trace ſes devoirs. Les uns 


ont voulu difier la royautè, les autres ont com- 


mence par IL'avilir, & l'ont enſuite abolie; elle 
ſera retablie ; mais puiſque deux factions 3 
 Jome J. G 


| OO 
toujours Antour delle, lune pour 1'egarer, en 
exagerant ſon pouvoir, 1'autre pour Tabattre, en 
annullant ſon autorite, on ne peut attendre que 
les plus affreuſes calamites de quelque côté que. 
penche la victoire, a moins que le roi lui: meme, 
eclaire par la cataſtrophe de fon prédéceſſeur, 
n'appelle A ſon ſecours cette conftiturion laluta 
re, pour en faire fon appui & ſon Egide, & pour 


s'\mpoſer à lui- meme une barriers. Un peuple 
Ubre ne peut teconnattre de Puiffance que dans 
14 loi, & le roi dun tel peup 15 etre heu-. 
reux, doit &tre le premier ſujet de bette IVIute- 
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